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PROLOGUE 

Un salon «lies la eomteasc. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Si* DOMESTIQUES ea Erand* livrée, occupée. I«* une à rm|rr le* fauteuil*, 
ko autre* à préparer aac table le jet» et bm Ubk * thé, le» autre», eaflu. 
à alleaier de* bougie*. 

CH SUR. 

Air de M. Coco»* (dans Lavattr). 

Il faut, ce soir, que notre sèle augmente; 

Soyons heureux d'embellir ce séjour. 

Et préparons cette fête rliarmante 
Donnée à la nouvelle cour. 

prehier domestique. Voilà qui est fuit, messieurs... cl lors- 

3 ue madame la comtesse et sa société rentreront de l’Opéra, 
s trouveront tout en ordre... Moi, je vais donner un coup 
d’œil au souper, (il so*.; 



1 deuxième domestique. Bah ! il est à peine onze heures... 

(s'étendant aur ua eauapé.) Nous avons le temps d'attendre. 

I tous, a'aaacyaot daaa de» fauteuils. Attendons, attendons... 

deuxieme domestique. Voilà donc eniln le bon temps re- 
' venu, avec Sa Majesté Louis XV11I !... Nous rentrons dans nos 
châteaux, dans nos hôtels, dans nos terres I 
troisième domestique. CnMpAti dans lu s châteaux et dans 
les terres de nos maîtres... 

deuxieme domestique. Bah ! tout ce qui est à eux est à nous. 
tous. Certainement. 

deuxième domestique. Donc, nous sommes les maîtres aussi. 
tous. Oui... oui... nous sommes les maîtres... 
deuxieme domestique, *iv**eu», ** •• lavant. Cbut ! quelqu’un, 
messieurs ! 

TOUS, M levant Misai. Quelqu’un ! (lia aalaeal Km* probadéiatal.) 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, PROSPER. 

pRosPEn, entrant. Pardon... je n’ai trouvé personne h la 
porte... et... 
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Tor«, Hnlnari. H»*in?... 

DEUXIEME ItOICniQl'E. <iu* t’»t que ça ?... 

Tous Qu’est-co que c’est que ça?... 

di i xiêHP domestique. Ou’wt-M que vous demander, jeune 
homme 1 

PROM’ER, *<rcc colère. MorbleU ! (9e c*tmaot.) Je UTO S! lis déjà 

présenté plusieurs fois aujourd'hui, pour avoir l'honneur de 
voir madame la comtesse... 

•DEUXIEME domestique. Elle est sortie, monsieur. 
prosper. Je le suis, mais quand dotûelh’ rentrer ? 
deuxieme DOMESTIQUE. Elle ne doit pas rentrer. 
prosper, »w im coter* conirt.L-i . Le suisse m'avait assuré ce- 
pendant que ce soir je serais plus heureux... et... 

deuxième domestique. Et J'ui l'honneur de vous dire que 
nous ne recevons pas des inconnus... 
rnosPER. Insolent ! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, Le rnrjiiEn Domestique, 
premier domestique, reuiriai. Hein ? qu’est-ce qu*il y a?.,. 
deuxième domestique. Eh 1 c'est c« monsieur qui se fâche, 
arce qu'on ne lut ouvre pas avec respect les portes de 
hôtel, 

PREMIER DOME-TIQUE. CO monsieur ? (lK|itdnl Proêpcr.) Eli ! 
niai» je ne me Iroium* pas!... monsieur Ihvsperl 
prosper. Prosper Voilier... Vous rne connaissez 7 

PREMIER DOMESTIQUE, St je VOUS COIIIIQÎS !... moi, Gaspard... 
moi, qui ai été élevé avec vous chez M. le curé do Cuzon, à 
deux lieues de Quimptr I... 
prosper. Gaspard ! 

premier domestique. Le fils du gArde-cha»** de la (lutte aux 
Lupins, qui passais ma vie ù maraud , t pour tous et pour 
moi, tandis que vous étudiiez pour nous deux... O qui fait 
que vous êtes devenu un savant, tandis que moi... 
prosper. Vous êtes au service de madiui a la comtesse... h 
ni j'apporte une. lettre de recommanda lion.*, maïs, écon- 
uit le malin, renvoyé dans la jotirmV • rupoussè le soir, 
j’ai bien peur qu’il lie nie soit împossi! !-.*... 

premier domestique. Du remettre votre letlre î,.. Si fut... 
Vous terrez madame la comtussu ce soir même. 
prosper. Ce soir! 

DEUXIEME DOMESTIQUE. Comment î tU VPiiX... 

premier domestique. J’eu fais mon n (faire. 
prosper. Kl je A<ms devrai pciit-ètre ma fortune, mon 
avenir, le bonheur >!e tout,’ ma vio !... J • ne serai pis ingrat. 

premier domestiqi'k. Votre fortune?.... Di.ihli- !,... Vous 
comptez donc obtenir beancoup.gfiV eàtvllc rctoruniandatioii? 

prosper. Non, je ne demande à ce monde, si brillant et si 
riche, ni son éclat, ni sa richesse... Ca que j'espère de ma- 
dame la comtesse ou de scs amis, c’ed un peu de bienveillant 
intérêt pour me donner du courag-;.m début. b ma carrière; 
c'est une main amie qui soutienm* mes premier» pas et me 
guide dans la route que je dois suivre... C’est font ce que je 
demande à ce monde... qui est trop heureux pour ijh pu 
être bon... quelquefois. 

premier domestique. Ob ! co n’est pas lonjours une raison. 
Air : Connnissts mieux te grand Eugène. 

Monter trop haut non» donne le vni -.-c ; 

Et, quand on est au nombre de* élus, 

Comment voulez-vous qu’on s’afflige 
Des maux que l’on ne ressent plus?... 

Et les petits qui, par système, 

De» craints sc plaignent chaque jour. 

Feraient ex.T-rtmuit de niême 
S'ils pouvaient grandir s leur tour. 

prosper. Oh! taissez-moi mou espérance... Qn’un premier 
appui me soit offert... et avec mes dix années d’études, un 
pim d'ambition el beaucoup de courage... j'arrivenu I 
PREMIER DOMCSTlQUK.UotltlC tlianCC j (OuenKiid routrrdcs voilant.) 
deuxieme DOME'UQUE.C’est madame la CUIllIesseet sa société ! 
premier DoMtsiiQiE. Lli vue ! par le petit escalier... Je vous 
introduirai quand il eu sera temps. 
prosper, sur lui. Merci, merci !... je compte sur vous. 

SCÈNE IV. 

LA COMTESSE, LE V1COMTC, VAUDORÉ, Dames 

ET GENTILSHOMMES. 

chœur. 

Air de la Favorite (deuxième acte île Ijavati.ii). 

Dan* rrtte cour ouiivelle, 4 
Que de luxe éiincdle! 

Qu’elle est brillante et belle 1 
Elle est, comme toujours. 

Le modde des cours. 

U comtesse. Ah ! celte soirée était adorable. 

tous. Adorable !... 

vaudoré. Elle était... adorable! 

LA COMTESSE, souriant. VoilS trouver, Vaudnié? (il l'fortinc. 
*ui danetiiques.) Il ue nous est encore arrivé personne ? 



premier domestique. Personne, madame la comtesse. (n'«» 
Ion in douant. ' Il ne s’est présenté que ce jeune homme qui 
arrive de Bretagne, et à qui madame la comtesse a fait dire 
qu’elie le recevrait ce soir. 

DEUXIEME domestique, bas. Comment!., mais jamais nutdame. 

PREMIER DOMESTIQUE. Gilllt, donc ! 

la comtesse, rtoon*. .Moi ?.. j’ai fait dira ?.. Un jeune homme 
de Bretagne?,. Je ue me souviens pas du tout... 

premier imiiifjtique. C’est moi-même que madame la com- 
tesse a chargé de celte commission... Madame la comtesse 
est si bonne !... 

le vicomte. Ah! c'est vrai! madame la eomttfse est si... 
vaudore. Madame la comtesse est si bonne 1 
La COMTE***, %u domestiqua. C'eft possible ! 
premier DOMF.&TIQUE, l>ul ion camarade. Alloua donc! je sn. 
vais bien que je l'introduirais ! u» dowm^oM sortent.) 

la comtesse. Asseyez-Vous, mesdames... MegAieurs, en atten- 
dant que nous soyons au complet pour le thé, voici des cartes. 

VAunoRÉ, i une (aille a* j«n. Savez-vous, monsieur le vicomte, 
que ce ballet de Mort rl Venus est fort joli !... fort joli 1„, 
le VICOMTE, **o» **n f»« a* ToM. Moi je ne Palme pas... 
vaudore. Ali?... Ni moi non (dus... Et (Kiiirquoi donc ne 
( l’ainiex-voiis pas ? 

I i l vicomte. D’abord, je trouve que le roi devrait faire rayer 
! le dieu Mars de la mythologie. C’est une al'usion à l'usurpateur. 
tous. C’est vrai, c’est vrai ! 

ik vicomte. Parlez-moi d*> la Comédie française et de l’O- 
péra-Gomiqiie.., Voilà deux théâtres bieu conduits... députa 
qu'il» sont rentrés sous ia domination de MM. du Durai et 
a’Atimonl ! 

i.a comtesse. Ces messieurs ont eu de la peine à s'emparer 

de ces deux places. 

le vicomte, (mi; mai», comme J’a dit M.ie duc de Duras, 

I lus pmiilshommes de la chambre avaient la surintendance 
i du Théâtre-Français, dis avant Charlemagne, 
u comtesse. Htm. Ce bon M. de Duras l 
vaudorè. fcst-ce que cela est vrai. M. le vicomte ? 
le vicomte. Oui, Vaudoré... (r«.) Les financiers d'aujour- 
d’hui sont aussi bêtes que ceux d’autrefois ! (il lui wrr* u mai*.) 

VALDORÈ, enchante. Ah! monsieur le vicomte! b»u) Les gen- 
lil hommes d'aujourd’hui sont bien plus charmants que cent 
d’ailtiefo?» ! 

la comtrssk. Vicomte, que fait-ot| à la cour? 
le vicomte. *r levait. Non» marchons, nous avançons, ma- 
dame la ronilesso... Peu h peu tout se calme, tout se recon- 
struit... On vient do rétablir h-s mousquetaires noirs, les mous- 
quetaires gris, les chevan-légers... Mon frère le chevalier fait 
partie dos garde» du corp»... Il a obtenu hier la faveur d’es- 
corler, avec son détachement et l’arme au liras, le dîner de Sa 
Majesté, que ce» messieurs ont accompagné des cuisines royales 
à la salle à manger, avec tous les honneur» dus à son rang. 
lacomtsssz, «c lotat. lit vous, vicomte, que fera-t-on de vous? 
le vicomte. M iis... M. le duc m’a fait espérer la charge de 
menin... an premier dauphin, bien entendu... ou, à dé- 
faut d’icelle, le poste de grand fauconnier de France. 
premier DoMLijiyi »: , «iiBBwçant. M. le duc d'Amblemont ! 
i.a comtesse. Lit ! justement, le voici... 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, LE DUC. 

la comtesse. Venez donc, venez donc, char duc,., nous 
vous alteuiiions avec une impatience !... 

le DUC. Mille pardons, belle dame... mais mon service att- 
irés de Sa Majesté... Nous sommes accablés d'affaires, de sol- 
icitations, de demandes... 

i.e vicomte. Soit... mais il y a tint d’emplois à rétablir et à 
donner!... 

le duc. Oui, mais il y a aussi tant d'ami» de la bonne cause !... 

, vaudorè. Iv fait est que, si l’on n’v prenait garde... 

le duc. Il faudrait bientôt restaurer... la restauration, 
j la comtesse. C’est vrai. 
tous. C’est vrai. 

LK DUC. 

Air de h Robe et des Bottes» 

Dans ce grand pays de met veilles, 

Combien de lis nous voyons ri fleurir, 

Ki qui seraient mangé* par les abeilles 
Si Bonaparte y pouvait revenir! 

A notre cour aujourd'hui l’on pardonne : 

C'est un soleil, on vient s’y réchauffer. .. 

Car une r,ia*e est toujours bonne, 

Quand elle Tient de triompher. 

le vicomte. Aussi n'ai-je à vous recommander, mon cher 
dm-, que quelqu’un de sur... de solide. 

LE Dt c. lit ce quelqu’un ? 

le vicomte. Un mien cousin, qui a quelques droits A la fa- 
veur de Sa Majesté. 

le duc. Et qui demande ?... 
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le vicomte. Qui demande, eu La qualité d'ancien page... le 
grade de maréchal de camp. 
le dit. Maréchal de camp! 

LE VICOMTE. Polir lui... 

le dit.. Pour lui, parbleu I j’entends bien... Il ne peut pas, 
tous prétexte «\u*il a été jmiî**, demander le grade de maré* 
chai de camp..*. pour un autre. 

le vicomte. l)e plus, il voudrait une lieutenance dans lus 
gardes de la porte, pour sou lit»... 
le duc. Ah I pour son... 

le vicomte. L i croix de Saint l.ouis pour son frère... 
le duc. Permette!. . 

le vicomte. Une charge de dame d'honneur pour sa femme, 
une recette générale pour son père, mie dotation pour tu 
fille.» et... et voilà huit... 
le dit. Voilà tout?... i.Yst bien heureux. 
le vicomte. Mais songez donc, mon cher, que toute cette 
famille... qui n’a pas émigré, j'en conviens... a boudé l'usur- 
pateur pour notre sainte cause... 

le occ. Ab!... vraiment? ils ont... 

, le vicomte Oui, mon cher, ils sont obstinément demeurés 
enfermés dans un château de Picardie, que monsieur de Bo- 
naparte leur avait rendu, dans h* vain espoir h- su les attacher. 
ie duc. Ah! du moment qu’ils out boudé... C’est ddïérent. 
le vicomte. Il* oui héroïquement boudé! , 
le duc. A loris nous les placerons. 

SCÈNE Vf. 

Ixs Mêmes, Le m.Miui Domestique, PltOSPER, iii «airni par une 

pchr* porta i droite. 

LE DOMESTIQUE, !>*». Entrer ! 

TLOSt'EE, tr i*«a»t à r«**rt, près de In j*i»ie. Merci ! (La domruiqae 
•art.) Ah ! c’est maintenant que le sort du ma vie va se décider I 
la comtesse. Mais il se fait tard, et le marquis d’Aiucnac 
n'arrive pas. 

le vicomte, riaui. Le marquis?... il loi est arrivé hier la 
plus charmante aventure !... 
tous. Vraiment? 

le vicomte. Imaginez-vous qu’une Mie dame de la cour 
lui avait envoyé un pçtlt billet pat fumé, qui lui donnait, 
pour le soir même, reuder-vous à son bétel... Le marquis, 
récemment arrivé à Paris, était embarrassé pour trouver son 
chemin, lorsqu'à dix pas de lui, il aviso un gentilhomme... 

Monsieur, lui dit-il, en lui montrant la suscriplion du bil- 
let, pourriez-vous m'iudiqucr cette adresse? — Si je le puis? 
répond l'autre... mille fuis mieux que personne... car cette 
adresse est la mienne, votre rendez-vous est chez moi, et ce 
billet est de ma femme !... s Sur ce. le mari prenant le bras 
de l'amant, le conduit à son hôlef, et le présentant à sa 
femme ; — Madame, lui dit-ll, une autrefois, Indiquez mieux 
votre demeure... Sans moi, monsieur ne vous eût jamais 
trouvée, et je ne serai pas toujours là pour servir de guide à 
vos galants. » 
tous. Bravo ! bravo ! 

pnosecn, * pari. Comment ! ils approuvent!... 
u comtesse, .mut »Woir k droit*. La IV slauration va nous 
rendit* la France de Louis XV et les vives allures delà Régence. 

le vicomte. Nous aurons se* femmes charmantes et point 
bégueules... ses roués aimables... 

VAUimnÊ. Et ses financiers... 
le duc. Spirituels. 

taudoré. Et scs financiers spirituels!... 
le vicomte. Eh ! eb ! nous sommes déjà en très-bon che- 
min... Tenez, ce soir à l’Opéra, le jeune vicomte de Hrêgy me 
racontait qu’il venait d’engager la plus rage, la plus jolie tille 
de Paris comme demoiselle de compagnie... de sa femme, 
u comtesse, éioncfe. Il est donc marié ? 

IX vicomte. Pas le moins du monde... C’est à lui que la de- 
moiselle tiendra compagnie un moi* ou doux ; le vicomte en 
sera quitte pour payer l'année entière... C'est de la Régence 
tonie pure. 

prosper, «'naUUnt. Oh 1 infamie ! 

u comtesse, » rcimirmoi An «oü. Hein ?... quelqu’un !... Que 
non» vent ce monsieur? 

prosper, tau. Je suis... je viens... Mille pardons, madame 
la comtesse... votre valet de chambre m a assuré... que vous 
daigniez .. (il lui irait «m l*«rc.) 
u comtesse. Ah! bien... je sais... vous arrivez de Bretagne? 
prosper. Oui, madame la comtesse... 
la comtesse. Et qui vous a décidé à venir chercher fortune 
i Paris?... ‘•quel est votre espoir... voire but? 

prosper. Pardon, madame la comtesse, si je ne réponds pus 
aussi vite que je le devrais à toutes ces questions... mais l'oc- 
casion qui m’est offerte en ce moment est peut-être la seule 
que je rencontrerai dan* ma vie, et, eu songeant que tout 
mon avenir, tout mou bonheur vont se décider ici, je me sens 
tout ému... tout tremblant... et les paroles mu manquent. 



la comtesse. Reine lier- vous. * 

le Mc, u»'.. Eh! mois, pour un paysan... 
le vicomte. Il ne parle pas mal. 
vai.doi'.i., avis air «k duitic. lieu ! heu ! 
le vicomte. «liwMai. Hein ! 

vaudork.- II ne parle pas mal ! {v* U! w, penJaia le rcch, n »\n- 
•foir è U uMedelhe.) 

LA COMTES E, k Frcwpcr. Eli ll!Oa ? 

prosper. J'ai quitté le pays, madame, parce que le champ 
que mon père l.ilmureavec mes deux frères est trop petit déjft 
pour les occuper, trop petit surtout pour les nourrir... J’ai 
quitté le pays, pore - que, dès mon enfance, au heu de me 
livrer comme roux de mon Age au travail de la terre, j’ai 
passé mes jours à étudier avec notre bon curé, et me* nuits à 
rêver une vie plus belle, plus glorieuse peut-être!... J*ai 
quitté le pays enfin, paru* qu’il y a quelques jouis, mon père 
m'a dit : a Prosper, le pain que tu manges est arrosé de nos 
sueurs, et le temps est venu où tu dois subvenir toi-méme à 
tes besoins... » Parce que notre digne curé m’a dit aussi : 

I « Mon fils, je t’ai fait assez savant pour arriver à tout, et assez 
honnéle homme pour devenir utile à les semblables... Il est 
temps «Je choisir un état dans le inonde et de vivre par toi- 
même... Prends courage et vas à Paris... là, tu trouveras une 
grande dame que j'ai, de mes mains tremblantes, bénie à sa 
naissance, et qui te recevra avec bonté en souvenir de moi... 
Pars, a-t-il ajouté, pars tranquille sur ton avenir : car tu as 

i pour loi la jeunesse, ton courage, ta conscience et la béné- 
diction du vieux prêtre. » 

la comtesse, <Jr»igni»i u iciirt qu’il ikdi. Et cette lettre?,., 
prosper. u lu) rtmciuiit. Cette lettre est do lui, madame. 

LA COMTI '*E. Liant. Eli ! llluis, cVst llü Savant qilH MOUS PQ- 

voie notre Ikui curé... Il sait le latin... le grec... messieurs. 
tous, las grec.'... 

i a comtesse. Je ne voiA rien de mieux alors que de vous 
faire entrer au séminaire... 
promu, u, iaurdit. Au... séminaire l... 
la comtessf. C’est vous que cela regarde, monsieur le duc... 
le duc.. Moi ? 

La comtesse. Votre oncle n’est-il pas évêque? 
lr inc. Sans doute... mais la dernière fois que je lui adres- 
sai un protégé, mon oncle le refusa net... Aujourd'hui, les 
tifs des plus grandes maisons se destinent à l'Eglise, et... le 
: chemin du ciel est encombré*. • Je semis ceriain d’avance d’nri 
; second refus. 

promu r. Et je serais désespéré, monseigneur... 
i edcc. Iæ vicomte pourrait mille fois plus auprès de son 
frère le colonel. 

lu vicomte. La carrière militaire? Y ppn«ez-vous?.„ Quel 
avenir pour un jeune homme sans nom, quand nous aturis 
tant de bons gentilshommes à placer 1... Mai* il ne serait pas 
• sons-lieutenant dans vingt ans!. Croyez-uioi, ce cher monsieur 
. Yaiidoré sera pour monsieur Prosper le plus sûr protecteur. 

VAUDORÊ, roiHrarié. Moi ? 

; prosper. Messieurs... 

le vicomte. Certainement... une plaee dans vos bureaux, 
cela lui convient à merveille. 

VAUDORK, w If* lot d« labié, une «suc de IM A If mtln. Il n'y n 

qu'une difficulté, c’est que je me relire de la finance... je li- 
quida ma maison, et je ferme mes bureaux. ..Je ne peux pas 
; renfermer dedans. 

la vicomtesse. C’est juste. 

I le duc. Alors... 

LE VICOMTE. Alors... 

Vaidore. Alors... 

pRospr.n, i par». Oh ! mon Dieu ! mon Dieu I... 
la comtesse. Il Faut cependant faire quelque chose pour ce 
jeune homme... Voyons, messieurs,' une toute petite place... 
quelle quelle soit... nous nous chargerons du reste, nous fe- 
rons une loterie... 
prosper. Madame... 

la comtesse. Nous jouerons pour faire son trousseau, nous 
; nous cotiserons.» (Elis m lève.) 

vaudoré. i e iev»ni , ii n *i que tout le monde. Nous ferons une quête ! 
tous. Soit... oui, une quête !... une quête ! 
proh’Er, **re force. Arrêtez !... arrêtez, messieurs!... Je n’ac- 
i cepte ni votre quête, ni votre pitié, 
u comtesse. Que dites-vous? 

prosper. Je dis, madame, que je suis tin homme de conur, 
qui aime mieux mdurirde faim que de vous voir jouer entre 
vous à qui me dunnera mon premier habit et mon premier 
morceau de pain ! 

la comtesse. Mais vous perdez la tète, mon chéri.» 
tous. Vous perilez la tète !... 
vaidore, b» «u îicomie. Mais... Il perd la tôle J... 
prosper. La nécessité m’a conduit à P.iris. mais c’est une 
nécessité honorable dont vous voulez me faire une honte.» 
Je suis venu vers vous, l’Ame rempli© d’espérances et rie don- 
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ces illusions... Je me disais : ils sont riches, ils sont heureux, 
ils sont puissants, eux, qui jadis étaient errants et pauvres 
comme je le suis jnoi-méine... Ils ne resteront pas sourds à 
mon appel... à l’appel d’un vieillard qui le» prie pour mot... 

Je suis venu vers vous, demandant une protection qui nie fil 
donner du travail... mais je ne veux pas d’un secours que 
m’accorderait la pitié !... J’implorais une main généreuse 
pour guider ma jeunesse et soutenir mon courage, mais je 
repousse la main qui tend une aumt' ne ! 

Air : J’en guette un petit de mon âge 
Ah! malgré moi, je pleure. .. et c’est de lioute!... 

(Avec force.) 

Je reviendrai! 

virooai. 

Par quel détour, 

Sans être duc, marquis OU comte. 

Trouverez-vous le chemin de la cour? 
notm. 

Je n’en sais rien. . . mais, de* pleurs que Je verse. 

Vous devriez, Je crois, être alarmés... 

Quand les chcmms droits sont rertnés. 

Ou prend un chcmiu de traverse! 

Air de fiiabuchodonosor (i* acte de LavaterI. 

Oui, j’étais fou!... Oui, plus je vous écoute. 

De mon erreur plus je me sens honteux! 

Vous ave* vos pauvres, sans doute : 

Gardez, garde», votre auméne pour eux! 

ENSEMBLE. 

TOtît. 

A la fin uout perdons courage. 

Et, puisque cet homme ose aiusi 
Joindre l’ironie à l’outrage, 

Nous devons te chasser d'ici !... 
la comtesse. Décidément, vous été» fou, monsieur ! 
tous. Vous êtes fou... jeune homme ! 
yaudoré, b.» «U Ticomie. Je le crois fou... ce jeune homme ! 
prosi'E». Merci de votre pitié, messieurs!... gatJez-la pour 
d'autres... Adieu! 

ACTE PREMIER 

I A scène sc passe dans un Village, sur 1* route de Pari» à Quimper. 

— Le théâtre représente la cour de l'auberge de madame Thé- 
rèse; la maison à droite. Au fond, UQ petit mur à hauteur d ap- 
pui, et plus loin un chemin creux. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LORIOT, Sl'ZETTE, sa femme, tout le village, puis THÉ R ES K. 

(Las paysans, trewnime*, enlaurent Loriot, qui paraît trés-caloir. 

Suit lie est as*«e et rit de ce qui te pâme.) 

- CHOEUR. 

Air du Pré aux Clercs. 

Non, vous n’aurex pas cette place. 

Nous le jurons sur notre honneur! 

On bien, tout la village en masse 
Portera plainte à monseigneur! 
loriot. C’est comme si vous chauliez... je l’aurai. 
suzette, riant. Il l’aura! 

tous. Il ne l’aura pas ! , 

THÉRÈSE, entrant. Éh bien !... qu'est-ce que c est*... 11 1 aura, i 
il ne l’aura pas !... Ah ! c’est toi, Loriot... Notre servante, , 
madame Loriot... (a la cantonale.) LU ! Thomas G renom Ilot .... 
la voiture de Paris et celle de Quimper vont arriver... Pressez | 
Je gigot 

loriot. Ahl c’est vrai, madame Thérèse... v là le moment 
de votre coup de feu... Comment donc que vous faites pour , 
alimenter ces deux voitures qui arrivent à la queue leu leu ? , 
THERESE. C’est donc malin? On sert à 1 entresol le dîner 
de Qdiiuper et on descend ce qui reste pour le déjeuner de ; 
Paris... ils trouvent ca très-bon, et moi aussi.. Mais qu est-ce i 
qu’ils avaient donc tous après loi, Loriot, quand je suis arrivée? j 
loriot. Des bêtises ! 
suzettk. Desjalouseries ! 

UK PA TSAR, avec coter*. CompItneZ-YOUS-t-l CA , 01301 Ihfî- 
rèse?... Loriot qui prétend que M. le marquis va le nommer 
garde général de la forêt I... ... 

thérese. La place du père Marcellin !... un brave vieux qui 
est là depuis quinze ans ! 

lobiot. Oui, mam* Thérèse... on le destitue pour m inau- 
gurer à sa place. 

Sl'ZETTE. Voilà. 

tous. C’est une horreur ! .... 

thekese, •* cfoiuni !«« bra». Al» çà, monsieur Loriot, vas-tu 
bientôt finir de révolter tout le pays, que ça commence à me 
faire monter la moutarde !... 

suzt.m, ar« coirie. Mam’ Therese! 

Thérèse. Oh! mam’ Loiiot, je me suis li .vin tuée à jiarler 
comme ca à feu mon mari, cl je m’en sers avec les mari» de* 
autres... On peut être vexé... mais il est défendu de s’en fi- 



cher. (Reprenant.) Car enfin, votre homme que v’Ià... qui se 
carre comme un coq en pâte dans son habit bleu barbeau et 
dans son gilet à Ueurs... Ce Loriot-ci que vous voyez... «ous 
l’avons tous connu pauvre comme Job ! 
loriot, k pavanant. A c’te heure, je suis riche. 
tbére^e. Maigre comme un cent do clous! 
loriot. A c'te heure, je suis gras. 
théresk. Héte et laid comme... 

LOHior. A c’te heure... 

therese, rivement. Oh 1 ça... n’a pas changé, ça t’est resté, ça 
ne sVii ira jamais... Eh bien , pauvre, maigre, hèle et laid, tu 
as pourtant épousé la plus jolie fille du pays, que tous les beaux 
garçons d’ici muraient après e!le comme un tas de lévriers. 
tous. C’est vrai, ça ! 

loriot, iiupeiait. Il n'y a plus que moi -qui cours après elle. 
Thérèse. Él depuis son mariage... il n'y en a plus que pour 
monsieur!... La ferme de Gros-Unis, qui est à monseigneur, 
était vacante... Les meilleurs fermiers à dix lieues à la ronde 
se présentent... à qui donne-t-on le bail?... au sieur Loriot, 
qui s'y entend comme à ramer des choux 1 
TOUS. Ilein! quelle injustice ! 

THERESE. Dernièrement, il nous fallait un marguillter... 
quelque chose de respectable.. . de présentable, enfin..'. On 
s’adresse à monseigneur, qui avait à choisir, et v’Jà ce qu’il 
nous donne!... ça ! 

suzette. Comment! ça?... Je vous prie, madame... 

Thérèse. Oui, ça!... ce Loriot!... ce gilet à fleurs!... qui 
se permet de rire !... (ta cotera.) Veux-tu bien ne pas rire !... ou 
je te... (Suttue l'arrêtant.) C’est encore une habitude que j’avais 
ivee feu le mien... et je m'en sers avec ceux des autres, (a 
L oriot.) Lt tu oses prétendra à c'te heure qu’on va te nommer 
garde général I... Oht non, par exemple !... pour celle-là, lu 
ne l’auras fias ! 
loriot. Je l’aurai ! 
si jette. H l’aura ! 

thére^e. Il ne l’aura pas! il ne... Aidez- moi donc, vous 
autres ! 

tous. Il ne l’aura pasl il ne l'aura pas!... 

REPRISE DU CHOEUR. 

Non, tu ne finiras pas, etc. 

(Sortie *©rt cl eotraîue von min } 

SCÈNE II. 

THÉRÈSE, les Paysans. 

Thérèse. Ça m'indigne, ça m’agace «le voir des gens si 
heureux !... quand il y en a d'autres... 
un paysan. Ah ! ça, c’est bien vrai. 

tiiérê^e, tournant i«» ycu» ♦«* u marna. Ma pauvre Jeanne !... 
i.k paysan. Ah! oui... tenez... en v’ià ben un exemple. 
Thérèse. Eh ! mais. «*n effet, c'est vous. Jacquet, qui étiez là 
à ma j»orte, près du chemin creux... en train de fumer votre 
champ et de fumer votre pipe... le soir où la pauvre petite... 

jacquet. Est venue presque tomber devant moi... toute 
pâle... toute maigre... exténuée de fatigue... 

thérése. Je le crois bien !... douze lieues de Paris ici, à 
pied!... Pour nous autres, ça ne serait rien... mais pour une 
jeune fille élevée quasi comme une demoiselle!... Aussi, je 
ne la reconnaissais pas d’abord... il a fallu qu’elle me dise 
«le sa petite voix toute éteinte : « C'est moi, marraine... c’est 
Jeanne Ferrier... » Lt je ne voulais pas le croire encore!... 
Heureuse, presque riche il y a si peu de temps, et aujour- 
d'hui l (Apre» «voir rti-jyc lin* l»r«n*, brutqucmenc.) Et OU lie Si: révol- 
terait pas «le voir des choses pareilles, pendant qu’un Loriot! 
le paysan. Chut !... mam’ Thérèse !... la voici ! 

SCÈNE IX. 

THÉRÈSE, les Paysans, JEANNE. 
jkanne. Ah ! ma bonne marraine ! 

Thérèse, bonjour, Jeanne, bonjour!... Eh bien 1... tu ne 
dis rien aux voisins?... 
jeanne. Ab ! pardon, mes amis! 
tous, Minant. Mam’zclli: Jeanne... 

jkanne, rivement. Monsieur Jacquet !... (EH* l«a« tend I» main A**e 
rffotiun.) Comment 1 vous me refusez votre main ?... OU ! don- 
nez, donnez, je veux la presser dans la mienne... (Se tournant 
ver» Thème.) C’est la première qui m’a été tendue depuis que 
je suis malheureuse. 

tmérbss. Eh bien !... et la seconde?... et celle-ci?... 

jeannr, la bateau*. Oh ( nia sœur ! 

les paysans, Mluant. Main'zelle Jeanne... 

Air de Charlotte Corda y. 

Pauvre enfant! que la vie 
Pour cite a «te «loutcnr! 

Si jeune • t *i jolie, 

Connaître le rnalht-nr! 

(lia (orient.) 



Digitized by Google 




LE CHEMIN DE TRAVERSE. 



SCÈNE IV. 

TUÉIlfcSE, JEANNE. 

thmu»». Voyons, Jeanne, nous voilà muIm... parlons rai- 
son, parlons affaires... Ce que nous avons décidé ensemble, 
(lier au soir, ça le va-t-il toujours? 
uak.se. trinémai. Je me rendais cher ma tante. 
thho st. C'est Lieu... Tu le sais, Jeanne, quand je t'ai rue 
arriver ici, orpheline, pauvre, abandonnée, mon premier cri 
a été: « Tu ne meqmtteras plus !... Reste ici, prés de moi... 
Une orpheline et une veuve, ça doit se comprendre, ça doit 
s’aimer... On pleure ensemble, et cos larmes-là sont presque 
douces... Ainsi donc, plus de séparation ! » Mais c’est le cœur 
qui avait dit ça., et le cœur, vois-tu, il a quelquefois tort... la 
raison a pris la parole et m’a prouvé que je n’avais pas le 
sens commun. 

jeakne. Oh ! que dites-vous ! 

THt;ithss. Je vais peut-être me gêner avec moi !... Non, ma 
pauvre Jeanne, non, tu souffrirais trop... tu souffres déjà 
ici... Ce bruit, ce mouvement de mon auberge, ce va-et- 
Tient, tout ça me plaît, m'amuse, moi... Mais toi, élevée 
comme une demoiselle, ça te fait peur... Chaque manu, c’est 
une bande de voyageurs qui crie , qui jure... car c’est éton- 
nant comme oo jure en voyage!... Chaque soir, mon auberge 
est le rendez-vous de tous les ivrognes, qui crient aussi, qui 
jurent encore plus... qui me font la cour... qui me prennent 
la taille... Moi, il n’y pas de danger ; j'at ma manière de les 
recevoir , qui le* calme tout de suite... (eu* fait te (rené a* don- 
urr un Aonfivi.) Mais ça ne t’irait pas... ça demande une grande 
habitude... Enfin ! dame ! que vi-ux-tu ? Tu as été élevée à 
la ville, dans un «alon... Au village et dans une auberge, tout 
te choque, te blesse... tu souffrirais, tu serais malheureuse... 
tu me Tas avoué... Il fallait donc prendre un autre parti... 
mais lequel?... Ta seule parente, la cousine de Ion pauvre 
père, madame Verdier, avait «initié le pays, et nous tie 
savions où aller la chercher.., V‘là, connue par une bénédic- 
tion du bon' Dieu, qu’elle revient tout à coup !... Elle n'a pas I 
«Tentant*, et uous lui donnons une belle Ull<* toute faite, toute 1 
élevée qu’elle n’a plus qu’à doter et à marier à un beau gar- i 
ron... Euv’là une qm a encore plus «le bonheur que Loriot! 

jf-àkke. Oui, je vous ai promis d'aller à elle, «le l’implorer I 
au nom de mon père... j'y vais... Mats si elle me repousse?... 

thérese. Te repousser ?... allons donc !... Elle est riche et 
tu es pauvre... Elle ne («eut pas te rej*ousser. M c’est clair 
comme le joiftr ! 

jeaxnr. Oh t vous avez raison... car, alors, il me faudrait 
accepter l'offre qui in’u été faite... vous savez bien... cette 
lettre, que je vous ai montrée ? 

nif.RESE . Aller chez une étrangère !... demoiselle de compa- 
gnie! et à Paris encore! dans ce Paris, que tu dois détester! 

IRAK XK, iW, «lirai. Oh ! 1101» !... 

THÉRÈSE. Oll ! IIOI1?... (L'ol»er*ul.) V’ià 1111 ûht HOU / QUI est 
parti tout seul et malgré toi... Jeanne... je demande l’ex- 
plication de oh ' non/... 

jeakne, b»oMi.t k» >« 01 . C’est que... Paris... c’est là «qu'il est... 
thlkkse. Uni... il ?... Je ne Counais pas ce monsieur-là... 
jeakne. Ni mol non plus. 

Tur.itèsK. Bien... Alors, tu n’as pas de renseignements à me 
donner... et c’est peut-être pour ça que tu ne m’avais pas 
encore dit... 

jeanxe. <Jb! j'ai eu tort et je m’en veux !... Pourquoi faire 
un mystère du souvenir le plu» doux, le plus pur t 01» ! ce 
serait de l'ingratitude envers lui... 
tiikrese. De l’ingratitude ? Tu lui dois donc... 
jeanxk. Plus que ta vie!... Un soir., c’était la veille de mon 
«lépart... je revenais, accablée «!•• tristes «■ et «le honte, «l’une 
maison dont la pbrte m’avait été impitoyablement fermée... 
bans une rue déserte, «leux soldats... «leux «le c«*s soldais 
étrangi-rs qui sont maîtres do Paris... me saisissent le bras, 
m’insultent... veulent m’entraîner... j’étais seule... j’étais 
penlue!... A mes cris, un jeune homme accourt .. il était 
sans armes... n’importe! il se jette bravement entre nous, 
repousse les soldats, s'empare du sabre «le l'un deux... mais 
déjà l’autre l’avait frappé... là... au front... Désarmé, ren- 
versé, il refuse lavi«* qu'on lui offre pour prix de sou silence, 
pour prix de mon honneur ! H cric... il appelle... il serait 
mort... mort pour moi qu’il n’avait jamais vue, qu’il ne vit 
même pas dans le trouble de cette lutte . .si la garde accourue 
ne nous avait sauvés tous deux !... Emportée évanouie, 
je ne J’ai plus revu... mais scs traits sont là... (Toudisnt 
«ou front, jmûs ton orrur.) Et là... un souvenir éternel. 
thErêsc, Attendrie. C’est bien... Je ne dis pas... c’est gentil... 

niais. (Bruit «le voilure*, do fouet «t de grelot*.) Ah ! mou Dieu ! la 

diligence de Paris !... 

jeakne, vivement. Adieu !... adieu ! je reviendrai bientôt 
vous dire mon sort. 

tiierese. Et celle du Qumiper eu même temps !... Me voilà 



bien!... deux Toitures, et je n'ai qu’un repas! Thomas! 
Grenouillot! ( Elle entre eoappeUot.) 

SCÈNE V. 

PROSPER, ROBINEAU, v*j*geun de* dem voilure*. 

Le* «km dili^race* de r*ri* et de Qu ira per arrivent en mérac temp*; de chaque 
cAtd, dan» le chemin cre«. On ne voit que 1* partie aupd-rienre de* îol- 
lure». Sur l'impériale de l'une d'elle* ert Bobineau, la tfa couverte d’an 
foulard ci on parapluie *ou* le bru. Sur l’autre e*4 Prüapcr. 

ROBINEAU, crient. Conducteur! 

prosper, l'apenwvui. Que vois-je ! 

Robineau. Prosper t 
prosper. Robineau ! 

ROBINEAU. D'où viens-tu ? 

mosi'ER. De Paris. 

ROBINEAU. OÙ vas-tll? 
prosper. A Quimper. 

ROBINEAU. Ah ! hah ! * 

prosper. D’où vhms-tu ? 
rowkkau. U..* Qu impur. 

PROSPER. Où vas-tu? 

| Robineau. A Paris. 

prosper. Tu t'arrêtes ?... 

I ROBINEAU. lcL.. et loi? 
prosper. Moi «le même. 

ROBINEAU. Pour? 
pn<tepi:u. Déjeuner... toi ? 

Robineau. Dlrter. 

ENSEMBLE. Bravo ! (il* descendent de l'imperiale cl dufiatatMenl.) 

SCÈNE VI. 

LES VOYAGEURS, traversant la cour el ceiraut dut l'auberge. 

CHOEUR. 

C’est Ici que l’on doit descendra; 

Garçons! allons, dépédu-s-vous. 

Que l'on serve, et saus plus attendre. 

Le repas préparé pour nous. 

(lit entrent dut l'auberge. Au même moment, Prosper cl Habilitas arrivent, 
chacun de *oo cto, el ae jettent daM le* bra* l'an de l'autre.) 

SCÈNE VII. 

ROBINEAU, PROSPER. 

ROHixEAti. Ce cher ami !... En voilà une rencontre fortuite, 
accidentelle et miracuh.'usc ! 

prosper. Comment ! tu reviens de Quimper? 
bobineau. Où je suis «lié voir ma larnille, où je croyais te 
trouver et où j’ai appris que tu étais à Paris, (indique. -s le mute.) 
Pendant que tu faisais ceci, je faisais cela, et pendant que tu 
fais cela, voilà que je fais ceci... nous ne sortons pas du 
chassé-croisé. 

prosper. Ce bon Robineau l... que je n'est pas vu depuis 
trois ans !... Et que fais-tu? que deviens-tu? quelle est 
miintenant ta situation? 

robixrau, riant. Sur l’impériale, mon cher... voilà ou je suis 
situé pour te moment. Quant à ma situation sociale, tou- 
jours la même... toujours second violon à l’Académie plus 
que jamais royale de uiushjue. 
prosper. Rien que cela? 

bobineau. Peste! je le prie de ne lias mépriser les seconds 
violons. 

prosper. Mais tu n'en resteras pas là? Tu aspires sans 
doute à devenir chef d'orchestre ? 
bobineau, aaivtmrot. Ma foi, non, je n’y ai pas encore songé. 
paosr&H. Tu u’as «lonc pas «l’ambition? 

Robineau. Peuhl... Je suis jeune, gai et bien portant... no- 
tre chef d'orchestre est vieux, chauve et grevé de rhumatismes 
chroniques... Je ne dis pas «pie ça tient à sa place, je n’eu sais 
rien, je ne le soutiendrais pas... mais c’est possible... et je 
garde la mienne. 
prosper. Quel philosophe ! 

bobineau, gr«vem«at. Tu as dit le mot... second violon, mais 

philosophe. 

prosper. Ah t ah! ah! ahl... Et c'est de ton pupitre que tu 
as élu lié les hommes?,.. 

* robixrau. Et les femmes... oui, mon ami... L’orchestre de 
l'Opéra est l'observatoire d’où j’ai braqué mou télescope sur 
la société moderne... AU câ, mais et toi?... J'ai appris là-bas, 
à Qttimpcr, que lu avais quitté la férule de maître d'école, 
pour aller à Paris chercher fortune, te lancer... et lu en re- 
viens déjà? 

pnospi:n, avec amertume. Oui, j’en reviens... désespéré... hu- 
milié et la rage au cœur! 

Robineau, grommelant. C'était bien la peine d’y aller! 
phoxpkr. S ùs-tu comment ils m'ont accueilli, ces puissants 
du jour, qui devaient, me disait-on, me tendre une main si 
généreuse!... c es dispensateurs des trésors de la France, qui 
se vantent da chercher le dévouement et le mérite pour les 
mettre au service «lu pays!-.. Ce ducd'Aiubleinont... un vi- 
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eomlo de NêrU... jusqu'à un banquier Yuudoiè J... C'est moi 
qui leur ai tendu la main... j’ai mendié leur faveur... et ils 
ui’ont lié! ri de leur aumône !... et ils m'ont mis à la porte! 

Robineau, brMqnttnm. Ils ont bien fait! 
pbosper. Hein Y 

robineau, comme «4 om> 4. Tu es donc noble?... tu es donc ri- 
che?... tu es donc puissant?... Tu u’as donc besoin de rien, 
pour te permettre de demander quelque chose? 
pROïPtR. Je ne tu comprends pas... 
robimeau. J’en suis persuadé... (coniinasoi.) Comment ! tu es 
pauvre, ils sont riches, et tu veux qu'ils te donnent !... Tu es 
faible, ils sont puisants, et tu veux cm’ils te ponssentl... Mais 
c’est illogique, absurde, ça n’a pas le sens commun, lu rai- 
sonnes comme un maître d'école t 
pbosper. Hobineau! 

Robineau, «coicnc^utcmci t. U todM ne donne pas, elle vend. 
La vie est un vaste commerce d'échange, où lx»ii se repose 
la rhubarbe et le seué... Exemple : tu es pauvre, mais tu as 
un grand nom... tu vas trouver un gros banquier et tu lui 
demandes sa fille... tu lui vends de la noblesse et il te paie 
en écus... Ou bien,' tu es riche... (c’est une supposition) mais 
tu t’appelles Vincent, Gros-Jean ou Cascamêrhe... tu négo- 
cies la fille d’uu duc et pair... tu lui vends des éens et il te 
paye en noblesse... C'est bien, c’est juste... Donne-moi de 
quoi que l'as, je te donnerai de quoi «pie j’ai... Voilà l’axiome 
universel, la clef de voûte de l'édifice social... Tu n’as rien à 
donner?... alors, qu'est-ce que tu réclames?... Tu n’en es 
pas, tu es en dehors, va te promener! 

Prosper. Robineau 1 

Robineau. Ah! on l’a mis à la porte?... Sapristi! qu'on a 
bien faitl 

Air du Château perdu. 

Aux riches seuls on prête «l'ordinaire ; 

Pour obtenir, on ne demande pim : 

LV.iu va toujours, toujours i la rjvlcre, 

El les Ce us vont trouver tas érus • 

Veut-on remplir une place honorable... 

(De par.ùU lait* je U»» cm! foi» leroniR.) 

Ce n'est fia» tout que d’en être incapable... 

Il faut enrur n'en avoir pas besoin. 

Il faut surtout n'en avoir pas hevoin! 
pROsrER, réflécbuuat.Oui... oui... tu as raison, j’étais un foti... 
Adieu, Paris... adieu, projets insensés... impuissante ambi- 
tion!... (s'animait.) Mais si je nuis me venger un jour!... 
bobineau. Allons, bon!... il a tort, et il veut se venger! 
pbosper. Si je puis... n’im porte à quel prix... mutiler jus- 
qu’à eux... les regarder en face!... 
rorinf.au. Ils ne sont pas jolis, va. 
prospea. Fouler leurs tard»]... m’asseoir à leur tilde!... 
ROtnM'Ai'. Tu n’es pas dégoûté, leur table est excellente. 
prosper, dm>ar*g*. Mais non... c'est impossible... ja-s uis!... 
tu l’as dit, rien pour rien!... Non, je irai plus qiuà rentrer 
dans mon obscurité... JYn mourrai de colère et de rage!... 
mais, du moins, i’en mourrai bientôt, et en le^ maudissaiittousl 
robin vau. Il unit ne mandire persotiue et mourir le plus 
tard possible. 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, THI.HICSIC, 

Thérèse. Ou est à table, messieurs... Venez donc! il n'y a 
plus rien i 

ROBINEAU. Comment! plus rien?.- U est bien temps de nous 
avertir, alors ! 

thèmes r. Q'umd je dis rien, peut-être qu’en vous déj rehaut. 
robi.neau. Ah! peut-être?... merci bien ! (a r iu »j*r .) Vieil s- tu? 
prosper. Non, je n’ai pas faim. 

ROBINEAU. (Ou mUoiS un grau.» tivuU au 4thm.) OÜ! oll! qu’cât-CO 

que cela?... une révolultou dans le village! 

THERESE. Est -ce que l'empereur est de retour? 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LORIOT, Paysans, Cikcur. 
r.nocrn. 

Air de la Savonnette. 

A j. rê s celte iojmbre, 

U faut en convenir, 

Co n'esi que le caprice 
Oui nous fait parvenir. 

loriot, riant. Criez, critz, en rouez-vous, ra m’est bien égal, 
ri ne m'em péchera pas d’étre nommé. 

TiiLutsK. Nommé!... il serait possible I... oh 1 non! 
loriot. Ça Vous chiffonne ainsi, vous?... LU bien, tant pi», 
bisquez, enragez... niais c'est comme ça, je suis garde gé- 
néral ! 

vhkri.sk, Et v’Ià ce qu'on appelle une restauration!... Vive 
l*aui|>erctir! 

kobinkau, irafiqncmeui. Voulez-vous votis taire, femme im- 
prudente! 

tulrbre. C'est que vous ne savtz pas, mes bons messieurs 



Tenez, faut que je vous dise... Cet homme, ce Loriot... est-il 
assez laid?.., 

bobineau. Attendez... je ne me prononce pas légèrement, 
(nie ir (tente d« pv*t.) Oui, tl cet assez laid. 

Thérèse. Est il assez béte?.,. 

ro«neau. line minute... Etes-vous bêle, Loriot? 

loriot, rient. Au contraire ! 

ROBINEAU, concluent. Il CSt llès-bête. 

tueiîlm.. Eh bien, il n’y b de places, de faveurs que pour 
lui!... On croyait qu’il avait son compte, qu’on ue lui donne- 
rait plus rien... mais bah ! 

bobineau. Ali ! il ost ambitieux, le compère... Loriot? 
tu ères s. Et aujourd'hui on le nomme garde général de la 
forêt!... et ça, quand vingt personnes dans le pays ont mille 
fois plus de droits qus lui à toutes ces places!... Ah! si l’on 
. disait : il est beau... ou bien il est riche... ou bien il est no- 
, Lie... on pourrait s'expliquer... Mais il n'est rien... il u'a rien ! 

' prosper, ti*cnc ut. Rie»!... rien, dites-vous? 

THERESE. Que du bonheur... mais un bonheur!... 

LORior, rinnt. Insolent I 
prosper. k Rot'toeea. Eh, mon ami?... 
hobineau, inurja. J'avoue que, si ce garçon n'a pour loi que 
ICS agréments personnels... M us il est impossible... 

thérksb. Oui. c'est impossible, il n’est put nommé!... Tu 
n’es pas nommé!... Montre-non* ta nomination! 
loriot. Oh ! j>our ça, je ne jwux pas. 

THERESE. Ohl tu tois bien l (an semas.) Vous voyez bien!... 
loriot. É-ouUz donc... je ne l’ai pas encore, c’est vrai; 
mais on la signe... M. le marquis, notre préfet, in signo en ce 
moment... à preuve qu’il vient de se calfeutrer dans son ca- 
j binet, dont il a fermé tous le» volets et poussé tous les verrous. 
RowNKAL 1 , sm»i*. Pour signer voire nomination? 
loriot. Oui, monsieur; il ne vent pas être distrait. . Il m’a 
renvoyé moi-même; mais d’une façon bien gentille, en ma 
«Usant : « Va, mou ami, puisque ta vei x èire auelque chose, 
compte sur moi. » Alors, mot, je m'en suis allé, en comptant 
sur lui. Ça ne peut pas me manquer, c'est comme si je l'étais! 
therlsk, tm-eiçBnê*. Et il s’est enfermé seul? 
loriot. Pardine! 

Thérèse. Pour signer ta nomination? 
loriot. Quand je vous dis que oui. 
thêrEse. C’est faux ! 

BtJXKTTK, etiirnat. C’est Wall... car la voici. (Elle Montre la lient* 
iittiou «igutc.) 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, SCZETTE. 

; Thérèse. Eh! quoi! signée? 

SCZeTIT. Oui, signée, et en ma présence encore! 
loriot, trioni(it«iot. Ah! le suis- je, à présent? 
pbospei', vtvemeHt. Comment! en votre présence?... 

MHnsiv. Dans l«' cabinet dn..« 
tuerEvr. Et avec les volets fermés!... 

SL'ZETTE, i part. Aie! (R.re g.r.énl.) 

rorixeau, • Prwpw. aw for«. Et l’on disait que ce garçon 
, n’avait rien 1... Ce qu'il a, mou ami, le voici!... c’est tout un 
i trésor! 

THÉRÈSE, ilanl. Ah! abf ohl 
robim.au, «in mf me. Ah ! ah! ali ! 
loriot. Étonné. Eh bien, les v’ih qu’ils rient, à c’t’héurc ! 
tiiérksk. Et moi qui disais qu’il n’était rien ! (nu*t pim fort.) 
Ah! ah! ah! 

ROBINEAU, d<* m4me. Ah! ah! ali! 
loriot. Dis donc, femme, sniMn ce qui les fait rire? 
suzetie. C’est la rage qui le» fait rire. 
loriot. Ah! oui!... ils bisquent de ne pas être ce que ju 
suis... Ab! ah! ali! 

| tous, riant. Ali! ali! ah! 

i LORIOT, riwil jùii* f>rt qnc Irt autre*. Ail ! s!l ! &Il! 

CMuaon. 

. ' Air dn duc d'O, 'urine. 

I Ah! f’c St un délire 1 

Aunit-on cm ça? 

Comment no pas rirs 
Du honti' ur qu'il al 
SU Z LITE, à Loriot. 

Suis-moi, je- l oi donne. 

ROBINEAU. 

A cri heureux mûri. 

Que le pa>* donne 
Un chaman. 

- REPRISE. 

Ah! c'cU «n dfliro, rte. 

(Sur crtle i«pri»r, (oui |>rt (uiyi.ns • ;«l<i»reiit LofM «I » f-iiMMc qa’ih u*uur- 
d'HMii. Tbcréte nuire cd liiat d*ii» l«uL. rfe,) 
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SCÈNE XL 

ROBINEAU, PROSPER. 

bobineau, iriot»{'hant. Eli Lien, mon panure ami!... 

Air -, Sont murmurer. 

Il a paya 

14 bonheur de la fiel 

Il a payé. 

Ce bonheur envié! 

Il n'est pas noble, il c'a pai de frénia, 

Il n’a pat d*<ir.. • mal* »a feu: me «ut jolie... 

Il a payé I 

DEIXICHr. COUVLET. 

II fout payer! 

Ce grand mol qui l'effraie 

N'a rien pourtant qui u<>u« poisse effrayer; 

Dao* noire momie aisément tout se paie ; 

Puisque l’amour même eu une monnaie... 

Il faut payer! 

YMfKa. Ah! mon pauvre Robineau, c’est bien triste! 
■obiniau. Moins triste pourtant que d’être à jeun... et dé- 
cidément je vais... (3'»rr*ul m nwmral de sortir.) Alt ! mon Dieu! 
l’ai laissé ma boite à violon sous la sauvegarde du conduc- 
teur, et peut-être qu'en son absence... Diable! un Stradiva- 
rius!... je serais un joli garçon l 
rit os P£ n. Eli bien, tu ifentres pas T 
toBtSBAt». Non, tonie réflexion faite, Je ne déjeunerai qu’à 
Paris .. D'ailleurs, puisqu'il n*y avait plus rien tout à l'heure, 
H doit y avoir encore moins à présent... Je vais voir ce qu’est 
devenu mon violon, (u tort j»r u dr«ii«.) 

SCÈNE XII. 

PROSPER, «ai, nu». Oh l le monde, lu monde !... Être noble, 
riche ou infâme!... Allons, pauvre rêveur, tâche d’oublier... 

ww* maître d’école, et meure sans avoir vécu. 

SCÈNE XIII. 

PROSPER, JEANNE. 

jEis.sE, pleurant. Ohl les mauvais coeur»!... le» cruels!... se 
montrer sans pitié!.., 
miispf.ii. Une jeune flllel... 

JEAN re. Ainsi, plus d’espoir!... il faudra partir 1 
mosFER, à p»ri. Et qui pleure! (n te levé.) Quelle est jolie I... 
Qu’avez-vous, mademoiselle ? 

Jeanne, jcitui uu cri d* }«i*. Ah!... vous!... c'csl tons!... 
rsospER. Vous me connaissez?... 

jeanne. Si je vous... Ah! comment vous aurais-je oublié, 
vous, mon sauveur?,,, vous, à qui je dois la vie ! 
prosper. Vous me devez la vie? 

luxa f,. Il ne s’en souvient pas!... Mais rappelez-vous donc 
celte soirée... cette rue déserte... cette jeune iille que eet in- 
solents étrangers... 
rao&fER. Eli quoil c'était... 

mm. 

Air : Tout It contraire. 

Ont, r’élnlt moi!. . . tous vos trait* ù U fois 

Se graveront dons ma pensée!.., 

(Tionral.) 

Mais veut fûtes blessé, je erolil 

r ro «F ta. 

Ma blotiure e*l cicatrisée ... 

Depuis es jour, lanl d'autre* coup* reçus J... 

J CAIRE. 

Ce* aoire»-!*, je le* iguore; 

Mat* «lu (iraider, *i vous ne fouffrex plu». 

Mol, nioijsieur, j'eo «oufTi -■* encore.. 

OU! oui, si vous n’en souffre* plus, 

Pour vou*, moi, j'eu souffrais encore! 

paosrta. Charmante enfant 1 Mais, tout à riietire,vous pleu- 
riez? 

Jeanne. Oh! pourquoi me rappelez-vous... J’élais si cou- 
tente en vous revoyant!... j'av.ws tout oublié!... 
prosper. Oublié !... vous aussi, Vous avez donc à oublier? .. 
Jeanne. Oh! oui, monsieur!... car j’ai été riche, aimée, 
heureuse... et maintenant je suis bien pauvre, bien abandon- 
née, bien à plaindre!... 

ptios per. Abandonnée!... vous, fi jeune!... fijolio!... 
jeanne. Mou père était un vieux soldai... bh-s-é à Wagrum. 
L’eni|>ereur lui avait donné pour retraite la place de con- 
cierge au château de Saint-Cloud... C’csl là que j’ai passé les 
plu» heureux «emps de ma vie... C’est là que je me suis vue 
comblée de bontés par toutes ces noble; dames qui ne dédai- 
gnaient pas de flatter, même dans un du ses serviteurs, le fa- 
vori du maître |... Entiu le 30 mars arriva... jour fatal!,., où 
mon pauvre père, redevenu soldai, *«• joignit à nos derniers 
défenseurs et se lit tuer aux portes de Paris !... Je peid us tout 
& la fois mon père et l’empereur qui ru’uurait secourue... 
Bleuté*, sans protecteur, sans ressources, je crus pouvoir 
m’adresser à ces dames naguère si bienveillantes pour nous.,, 
je fus rei'ouîîéc... 



prosper. Comme moi!.,. 

jeanne. Fort»*» de retourner dans mou pays.,. 

paospER. Comme moi ! 

jeanne. I«à devaient m'attendre une parente et une amie... 
l’une, trop pauvre pour me secourir, l'autre, riche au con- 
traire et qui pouvait beaucoup. Eli bien, monsieur, je sortais 
de chez elle quand vous m’avez rencontrée, cl savez-vous 
ce qu’elle m’a offert ! une aumône, monsieur, une aumône I 
prosper. Comme moi !... toujours ’omme moi I 
jeanne. 

Aie; Le roi de France a tenu ta parole. 

Qtrand i* voulu* presser sa main crttelfe. 

Et quand, dé)*, J’étais S ses venons, 

D’un ton railleur : Pente, me dit-elle. 

C’en eut Irtx-t, voila pour vous! 

C’tlill. .. c'était une- isniai!... à mon père! 

La repoussant, j’ai Urt mu reürer. .. 

Mai» à présent je suis sente sur terre; 

WiU pourquoi vous mu loyet pleurer. 
prosper. Seule, dites-vous !... Mais, alors, qu’allcz-vous de- 
venir? 

jeanne. Je n’.ii plus qu’une ressource... Au nombre de 
ceux qui sc üm >ieut les auii» de mon père était un jeune 
homme... un jeune vicomte... que j’.ii revu avant mou dé- 
| part., et qui ne s’est pa* montré insensible comme le» au- 
tres. 11 m’a proposé de me faire admettre connue demoiselle de 
compagnie chezsafetiuue, et, malgré mon «lo igné me ut pour... 

rsosPEa, vitüMBU Demoiselle de compagnie! chez la femme 
d’un vicomte!... Sou nom ? 
jeanre. Le vicomte de Brttf, 
prosper. Oh ! le mirérahla 1 
Jeanne. Que dites-vous ? 

prospeb. Mai» c’est un piège... un piège odieux l„. 

JEANNE. Un piège 1... 
prosper. Le vicomte n'est [«as imrié. 
jeanrk. Pas marié I... oh! quelii: infamie I 
prosper. Je le sais... j’étais là quand ils ont dit... (apré* um 
pu».-.) î: mitez!... nous avons été repoussés, humiliés l’un et 
l’autre par un momie égoïste et cruel... Nous inclinerons, 
nous humblement sou* l’arrêt qui nous frappe? nous retire- 
, rons-uous sans résistance, «ans comba '.?... non, non... Il y a, 
dans b» projet queji- conçois, ou le triomphe ou la vengeance, 
jr anne. Que signifie ?... 

ütosfER. Mademoiselle, c r o y ez* w ma à mon honneur, et 
couw-nliricz-voiis ù me suivre? 
jkannk. 01» ! oui, je crois en vous, 
prosper. Lt vous me suivrez à Paris ? 

Jeanne. Je suis prèlo! 

, prosper. Bien !... silence 1... 

SCÈNE XIV. 

L«* Màaits, THfcRËSË. 
thêrese. Jeanne !... K b bien ? 

( jeanne. nepoasrée. 

TRÉRESB. Se peut-il? 
jeanxe. Kt je pars... 
tukiieae. Tu pars? 

JEANNE. Pour Pars ? 

therksk. Tu vas chuz celle v iront l«»se ? 

* jeanne, ■«(» i>.-,it«iinn. Oui, tnaritiuie* 

tuere-?f. Ma pauvre Jeanne !... nous séparer déjà... et sans 
■ Bavoir si ht seras heureuse ! 

jeanne. Heureuse? ( Regard» nt Pmpcr.) Je le croie, marraine. 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, Un Conducteur , psi» Les Yovv.suiu, pu», Itf)- 
BiM; \U ( p.» Un Stcoxi» Conducteur. 

PR» HIER CoNDCCTEtlR, Mirant par la draie. Allons! allons l en 
1 voiture pour Pari* ! 

therèse. Mais alors viens, viens vile ! 

PR03I I.R, | ». aiui * parti» cnadwleur. Vous l'Cile-l-il deux place» ? 
pREMiERC0NDLCTi.cn. Oui, bourg u U, une dans la retondu, 
l’autre sur l'impériale. 

Pbosfmc. J lds | remis toutes le» deux, (h kki.) 

DEUXIEME CONDUCTEUR. Allons!., allons !.. (sortant de ) 

Lu voiture pour Quimjwu' ! 

HOttlNLAC, (Diraxl cl UuauI Mac Immu & lioloR virft. Crisli !.. pi'ÎSti !.« 

1 saci'icti !... en voilà uao hêtiwe î... J'emporto ma Udie à vio- 
lon et j’oublie h violon à Qu imper. 

LECoNDLtiEcn. Alhuts! en route, en roule pour Quiujpj-r.., 
robi.m vl, «u «kut^kine cwducwiH-. Vous j'usle-l-il une place 
pour Quimpur? 

LE CONDLCTECR, wiU.il U g«i»cb«. Sltr i’illlpél i.(!c, OUI, 

bouieo-K 

tiooiNJUU. Payer deux voilà qui est réjouissant,., 

HenretUeuiCiit, je voyage r.ii a >ec Prosper.., Où doue est-il?.., 
ah ! eu voilure, peut-è're. 

thêrRse, t.di «-iid,.t nec junix. Eh quoi ! lu pars si vite? 
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jcanhb. A l’instant... oui, marraine. 
thérésC. Mais as-tu tout ce qu’il te faut î 
pros per, ratrui, à Jeanne. Mademoiselle, voici le bulletin que 
vous m’aviez chargé de prendre. 

Jeanne. Merci, monsieur. 

PREMIER CONDUCTEUR, du luut de la voiture, à dreite. On V& par- 
tir... en voiture, en voiture I 
jeànne. Adieu, marraine. 

tmErCse. Non, pas adieu 1... au revoir, mon enfant, et que 
le bon Dieu te protège I 

JEANNE. Et VOUS aussi, marrai IR' ! (Sortie de Juin et de Tbérèae.) 
premier conducteur, de u voiture. On part, en voiture, on 
part ! (Jeune cl Thériac. qui s'embrasant, te séparant. Therwc pleure.) 

ROBINEAU, partisan* sur l’ impériale de I» leconde diligeaoe, A droite. 
Où diable s'est donc fourré Prosper?... je ne le vois nulle pari. 

PROSPER, paraît**!* «ar l'impéritie delà première diligence, A gauche. Eh 

bien, où donc est Robineau?... Je croyais le trouver à sa place. 
les conducteurs. Complet ! en route ! 
bobineau. Qu® vois-je?... Prosper !... 

PROSPER. Robineau!... (Les deux voitures k mettent es route et ie 
croisait.) 

bobineau. Où vas-tu donc ? 

prosper. Mais toi-même ? 

robineau. Je retourne à Quimper... et toi? 

prosper. Je retourne à Paris. 

robineau. Je croyais que tu allais à Quimper ? 

prosper. Je croyais que tu revenais à Paris ? 

robineau. Mais viens donc à Quimper I... 

PROSPER. Mais viens donc à Paris 1... (Lee diligence* d»paraia*nt.) 

ACTE DEUXIÈME 

Un petit salon chez Prosper. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PROSPER, paie LE VICOMTE. 

(Pmper est astis, le» pieds eu ieu, H lit tm jours*!. On frappe légèrement A 1s 
porte du fond.) 

PROSPER. Entrez! (u porte l’tunr, le vicomte persil et frappe de 
nouveau.) Entrez donc, que diable !... 
le vicomte, rient. C’est moi, mon ami. 
prosper. Qui, vous 7... (Se «tournent.) Ah I c’est ce cher vi- 
comte... Bonjour, vicomte, bonjour !... (il reprend es lecture.) 

LE VICOMTE, muni s’appuyrr sur *ou feuleail. Qu'est-C* que DOUS 
lisons là ?... 

prosper. Le Conservateur... Pardon, cher ami... je liens un 
article assez intéressant... (u continue.) 

LE VICOMTE. Ah ! 

PROSPER, un* te regard». VOUS pouvez VOUS asseoir. 

LE VICOMTE, ê part. C'est heureux I (Le vicomte s'approche dune 
porte A 'droite, semble gocUer do oe ctoé et *e penche vers le serrera. Prosper, 
cessent de Ere, le tu* de» yeux eu souriant, puis tout A coup :) 

PROSPER. Au diable !... (il jette k journal.) 

LE VICOMTE, surpris. Hein ?... (n.maassnl le journal.) Votre jour- 
ual que vous laissez tomber, cher ami. 

PROSPER. Merci... j’en ai assez... (U va s'asseoir d'on antre cdté, 
laissant le vi«uo*e k journal A la mais.) 

LE VICOMTE. Ab!,., (il pose le journal sur la cheminée cl v» de nouveau 
•'appuyer sur k siège de Prosper.) Ce cher Prosper!... il est tari-* 
turne ce matin... Est- ce que la. représentation d’hier au 
soir?... 

prosper. Ah ! j'en bâille encore f 

le vicomte. Vous n'avez pas été content de madame Bran- 
chu ?... Eh bien, je suis de votre avis... elle a été... 
prosper. Elle a été très-belle. 

le vicomte. C’est vrai... Je veux dire que Lays n’était pas en 
voix. 

prosper. Jamais il n’a mieux chanté 1... 
le vicomte. C’est encore vrai. 

prosper. Mais vous oubliez donc, mon cher, que dans 
notre loge j’étais flanqué derrière le Vaudoré... et ce lour- 
daud-là a une conversation qui donne des courbatures. 

le vicomte. Ab! ah! ah !... ce diablo de Prosper I... il est 
plus méchant que... 

prosper. Que Vaudoré n’est bête?... Allons, n’exagérons 
rien !... (fk kvtut.) J’ai cru, vicomte, que vous aviez autre chose 
à me dire... Tout & l’heure, précisément, je lisais dans le 
Conservateur un article sur les remaniements de la cour des 
comptes... 

le vicomte. Ah ! la cour des comptes... on y est enchanté 
de vous, mon cher... élit n’est sorte de remerctmenls que je 
reçoive pour leur avoir donné un référendaire de votre valeur. 

prosper. Trop bon... Le journal ajoutait que la dernière 
place de conseiller maître, encore disponible, ne dépendait 
plus du ministre... mais de vous, à qui il l’avait promise. 



le vicomte, embarrassé. De moi?... c’est possible .. je ne dis 
pas non... pour un parent à moi... un cousin... 

prosper. Ah ! fort rien... (Lui scrrauiu main.) C’est bien, cela, 
vicomte, de songer h sa famille... 

le vicomte, a part. Il a l’air de se moquer de moi! (usât.) 
Pour en revenir à Vaudoré... 

prosper. Encore!... Ah! de grâce, mon cher, ne revenons 
pas si souvent sur cet imbécile... (u pari* du fond «‘outre et va». 

doré parait.) 

LE VICOMTE, manient. Chut !... silence 1 
prosper. Ah bah!... Ha! ha! ha! ha! 
le vicomte. Ha! bal ha! ha! 
vaudoré. Ha! bal ba! ha! 

SCÈNE II. 

PROSPER, LE VICOMTE, VAIDORÉ. 
vaudoré, riant. Est ce qu’on parle de moi ? 
le vicomte. Ob! un mot seulement... rieu qu’un. 
vaudoré. West qu’eu enlraut, j’ai cru entendre mon nom. 
LK vicomte, A part. Il est arrivé au mot imbécile... c'est cela... 
vaudoré. Grande nouvelle , messieurs !... que vous lirez 
demain dans lé Moniteur. 
prosper ei le vicoaTE. Qu’est-ce donc? 
vaudoré. L’emprunt vient d’être adjugé, sur soumissions 
cachetées, au taux de 57 francs 26 centimes... 
le vicomte. Adjugé !... et à qui ? 

vaudoré. A la maison Vaudoré, Jacob et compagnie... et 
vous voyez la maison Vaudoré, Jacob et compagnie rayon- 
nante... Quatre francs au-dessous du cours !... quatre pour 
cent à gagner en vingt-quatre heures !... c’est fort gai ! 

le vicomte. C’est magnifique!... (a part.) Le voilà plus riche 
que jamais t (Bas A Prosper.) Prosper, mon ami, défiez-vous de 
Vaudoré ! 
prosper. Bah ! 

vaudoré, à pari. Ce vicomte ne bouge pas d'ici ! (Prenant Pmpa 
A part.) Prosper, mon ami, défiez-vous du vicomte ! 
prosper, A part. Bon I 

robineau, en «febor». Ici ?... de ce côté?... la porte en face?... 
merci. 

prosper, a part. Celte voix!... ciel !... ai c’est lui, tout est 
perdu... (Robineau parait.) C’est lui ! 

SCÈNE III. 

Les mêmes, ROBINEAU. 

robineau. Le voilà !... Ah ! sapristi ! je te retrouve enfin ! 
lb vicomte, a part. Quel est ce monsieur? 
robineau. Comment ( depuis trois mois que je suis de retour 
à Paris... (s'interrompant.) A propos, j'ai retrouvé mou violon... 
il se porte bien... (Reprenant.) Depuis trois mois, je te cherche 
partout, je te demande à tous les échos... enfin, j’allais t’affi- 
cher, avec récompense honnête... et tu ne viens pas me voir!... 

prosper, mbarramé. Mais... ne sachant pas tou adre$«e... ta 
rue..; ton numéro... 

bobineau. Comment! ma rue et mon numéro?... deuxième 
pupitre à main gauche... visible trois fois par semaine... c'est 
facile à trouver... lit c’est de là que je t’ai découvert... 
prosper. Comment?... 
robineau. Hier, pendant la Vestale... 
prosper, a part. Quel contre-tempe ! 
le vicomte, se rapprochai*. Ah ! monsieur assistait à... 
robineau. Deuxième pupitre à main gauche... Vous avez du 
remarquer, pendant le grand air de Julia, un second violon 
qui fait toujours (chaulant.) Ré fa, ré fa, ré fa, mi sol, mi sol, 
mi sol... C'est moi, monsieur. 

vaudoré, a pan. C’est drôle... cet air m'avait paru plus beau. 
IMÜtBMI. J’en étais là, à cette phrase d'accompagnement... 
quand, levant la tête, je reconnais mon Prosper... assis à côté 
<nme jeune femme... jolie... oh! mais jolie!... ayant derrière 
lui... hh ! parbleu 1 monsieur... (u montra k Tkomtc.) Et à côté, 
Ulie tête d’imbéc... (Se trouvant tout A coup en (ace d« Vaudoré.) Ah! 

pardon, monsieur, je ne vous avais pus remis. 
vaudoré. C’était moi. 

robineau. Je le vois parfaitement... Le trouble me saisit... 
au lieu de faire mi sol, mi sol, mi sol, je continue à faire fa 
la, fa la, fa la, ce qui produit un effet, que M. Spon- 
tini n’avait certainement pas prévu... un charivari, à faire 
tuml>er les cheveux du chef o’orclieslre... s’il en avait eu.* 
Sitôt le rideau baissé, je cours à la loge... lu l'avais quittée... 
Je descends les escaliers, et je vous vois monter dans une 
belle voiture... celte de l’un de ces messieurs, sans doute?... 
avec la jolie femme... celle de l'un de ces messieurs aussi?... 
Je vous suis jusqu’à cette maison... celle de l’un... 
le vicomte. Non, monsieur, non. 

robineau. N’iniporle... Il était trop tard pour monter... Jo 
reviens ce matin, et je te trouve dan» cet intérieur splen- 
dide?... à un étage aussi voisin du sol!... Tu es donc riche 
à présent? (aux mm.) Oh! il ne l’a pas toujours été, et il 
n'en rougit pas!,.. 
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prosper. P-»» plu» que île l’appui (muré eu ce» messieurs.. . i 
Ce que j'ai gagné dan» le» 5|n v culati<ms de la Hourse, je le 
dois aux conseils de nuire riche et habile financier, monsieur 
Vnidotèb 

robineau. Vaudoré?... ah! bah! (bu à Proaprr.) Un de ceux 1 
qui autrefois... 

prosper. Oui, mon ami, et la place de référendaire, qui me 
pcrniel de rendre » l'Etat de luude&tes senrices... je la dois 
au vicomte de Néris... 

robineau , irvfciouM. Ce uom?... (au.) Mais ne t’avail-il pas 
aussi repoussé... chassé... 

PRi iMT.R. Autrefois... (au riromia, qui prend mm ekapcaa.) \ i- 
conite, mon cher... restez... j'ai à vous parler... Vaudoré, 
voici un journal. 

ROM MCA IJ, à p«rl, «toooJ. Ce Ion t... 
u vicomte «t vaodore. A VOS ordres, cher ami! 
subi seau, «u pi** *■ piM étound. Tiens! tiens I tiens! (Bat.) Que 
diable as-tu donc fait pour les apprivoiser! 

prôner, tnrnwni.. Moi. qui n’étais rien, n'avais rien?... Ah! 
cela déroute un peu ton axiome social. 
robineau. Mou axiome social n’y comprend rien ! 
prosper. Oh I ils sont charmants... tu vas voir... ( Haut. ) Que 
je suis mal appris, messieurs 1... j'aurais dû vous prèseuter 
mon ami Hobineau... un ami d'enfance. 

LE VICOMTE ET VAUDORE. Monsieur... 

robineau. Un ami du temps où il n’avait pas le sou... ni 
tuui non plus... et je ne l'abandonnerai jamais... même dans 
la prospérité... 

vaudoré. C'est bien, celai... Voilà comme je comprends le 
dévouement. 

le vicomte. Monsieur est.. 

robineau. Artiste... Second violon à l’Académie ci-devant 
mqiériale de musique. 

le vicomte. Violon à l'Opéra?... Ce doit être fort amusant 
pendant le ballet... un poste admirablement situé pourvoir... 
tout ce qu’il y a à voir. 
vaudoré. Hé! hé! hé? 

robineau. Oui, on est bien placé... pour le détail. 
le vicomte. Et c’est dans ce monde... diaphane, que mon- 
sieur Itobineau recrute ses amours? 

robineau. Au théâtre ! fl donc, messieurs !... (Fièrement.) Je ; 
prends dans la aille, chez vous! 

le vicomte. Ah bah !... Monsieur Robineau préfère aux 
déesses... des marquise»?... 
robineau. Mieux que cola. 
tocs. Comment! 

ROBINEAU, lirul un éventail d'un Mal <U «rlour» qu'il cackait Min Ma 

fiM. Tenez, messieurs... voici un trophée de victoire... 
tous, m rapprochant. Un éventail !... 

robineau, roatinuant. Qui compte peut-être vingt quartiers de 
noblesse I 

prosper. Vraiment? 

VAiDoRE. Un présent?... 
le vicomte. Un gage?... 

horineau. Non... un hasard... Je quittais un soir ma place, 
après la représentation, et je passa» le long îles avant-scènes 
|Mjitr sortir par cette petite porte de côté qui engloutit l’or- 
chestre... 

vaudoré. Je Mis, je sais 1 

Robineau. Quand ie reçois, en plein occiput, ce joli éven- 
tail déjà introduit dans son étui de velours... Il avait pour 
point de départ la première avant-scène à droite... 11 était 
tombé d’une main linement gantée, qui tenait à un liras, 
délicieux, qui aboutissait à une tète magnilique... Le tout, 
avec un supplément, composait la duchesse de... 

TOUS, avec intérêt. Üet... | 

roui veau. De trois étoiles... Elle était déjà levée pour sc re- I 
tirer... donc, impossible de l'atteindre. 
vaudoré, «datant. Je devine ! le lendemain vous étiez chez elle! j 
rouim.au. Ce trait de perspicacité vous fait honneur... Le i 
lendemain, j'étais chez elle... Après les premiers mots de 
renierciuierits, on daigne me retenir, on cause avec moi I 
beaux-arts, musique... Ça l'amuse, cette duchesse... puis... | 
elle me congédie. 
le vicomte, mat. Eh bien? 

VAUDORE. Après? 

horineau. Le lendemain, à la môme heure, j’y retourne, 
r Bosn.i«, virement. Tu y retournes ? 

vaudoré. Tu y retournes?... (virement.) Non... je veux 
dire... vous y retournez? 
le vicomte. Pourquoi? 
prosper. Sous quel prétexte? 
robibeal . Pour lui rapporter son éventail. 
tous. Comment? *. 

lk vicomte. Vous ne l'aviez donc pas remis?... 
roihneau. Si fait... je l'avais remis... dans ma poche... 
étourdiment... sans y taire attention. 



le vicomte. Diable! la dame était bien distraite aussi. 
robineau. Cette fois, nous causons des coulisses de l'Opéra, 
des aventures, des amours de ces demoiselles... Ça l'amuse 
encore plus, cette duchesse... 
vaudoré, ricanant. Cependant elle vous congédie encore? 
robineau. Parbleu!... Le lendemain, à la même heure, j’y 
retourne... 

le vicomte. Ahl c’est trop fort! 
psosper, detjm u M«i. Mais à quel propos? 

Robineau, criant. Pour lui rapporter son éventail! 
le vicomte, criant «u«i. Vous ne l’aviez donc pas encore 
remis?... 

robineau. Je Pavais remis là, entré mon cœur et ma bre- 
telle... mais pas étourdiment... exprès, cette fois, avec pré- 
méditation !... Ut voilà Iro» mois que je lui rapporte comme 
ça son éventail! et je le lui rapporterai tant qu’elle voudra; 
toute la vie... (Triomphant.) Je crois que ce n’est pas trop mal 
pour un second violon ? hein I 
vaudoré. Mais, enlin, pourquoi l'avoir gardé?... A quoi 
vous serl-il? 

robineau. A quoi il me serti... Ah! Vaudoré, je ne recon- 
nais plus votre perspicacité... Ma duchesse est affligée d’un 
duc... Est-ce que ce gentilhomme ne peut pas un jour me 
surprendre chez sa femme?... Oui, il me surprendra, ça ne 
peut pas manquer, je m’y attends! 
le vicomte, fch bien?... 

robineau. Eh bien, vous ne voyez pas d’ici la scène? — 
Le duc furieux : « Monsieur, que faites- vous ici, chez ma 
femme? » — Hobineau plein u'améuité: « Je rapportais à 
madame son éventail!... » 11 se calme, me remercie et m'in- 
vite à dluer. 

Air : Vaudeville du Baiier au porteur. 

Cher éventail, pour braver la disgrâce. 

Je te conserverai toujours! 

Sou mon bouclier, ma cuirasse, 
las Palladium de mes amours! 

Qu'au beau milieu de ma folle équipée. 

Tombe le duc, comme un épouvantail. 

Il peut s'armer de son épée... 

(il fait le fHIr de tirer l'épée.) 

Je pare avec mon éventail!... 

(il te preaeule ouvert.) 

Je ne crains pas un coup d'épée 
Qu'on peut |>arer avec nn éventail: 
vaudoré. Ah! parfait I parfait! (a part.) J’eu ferai mon 
profit : 

le vicomte, à p«ri. Ce violon me donne Une idée... j’aurai 
aussi mon éventail. 

prosper, • part. Il ne s’en ira pas!... Je tremble que tout à 
coup... 

robineau, ouvrant l’évniail. Et comme il est jolil... 
vaudoré, le prenant. Voyons !... charmant ! ... Regardez... 
vicomte... 

le vicomte. Une peinture très-fine!... 
robineau. Qui représente Mars et Vénus... et Vulcaiu dans 
le coin!... Vois donc, Prosper, regarde donc Vulcain. (il lui 
iioeoe l'éventail.) Voilà comme nous vous soufflons vos du- 
j chesses, mon cher vicomte!... (il reaome «a riant.) Ha! ha! ha ! 
(Rira general.) 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, JEANNE, ta toilette ékganle. 

JEANNE, entrant. Qu’est-Ce donc?... 

ROBINEAU, frappé «te wrepriaa. Que Vûis-jc?... 

LE VICOMTE et VAUDORE. Elle!,.. 

Jeanne. Un étranger... 
prosper, • part. Voilà ce que je craignais! 
robineau, bas. Comment!... chez toi... cette dame qui... 
hier... 

prosper. 4 part. Allons ! il faut s'exécuter, (k Jeanne.) Chère 
amie, permets-moi de te présenter... 
robineau, à pari. Il la tutoie! 

prosper. Le plus ancien, le plus dévoué de mes amis. 
robineau, bat an vicomte. Ah ç àl ah çà! ha çAI elle est donc... 
LF. vicomte. Sa femme. 

VAUDORÉ, riant. Sa femme. 
prosper, a* mémt. Ma femme . 
robineau. Ta... 
jeanne. Monsieur... 

robineau, trM-«»u. Pardonnez, madame, si je ne trouve (vas 
un mot à vous adresser... les grandes surprises me font tou- 
jours cet effet-là... et celle-ci est forte- (Ba» à Pn-par.) Ahl sa- 
pristi ! celle-ci est trop forte!... 
prosper, montrant Jraan«. Comment la trouve»-tu?... 
robineau. Je la trouve surprenante !... (se reprenant.) Non ! ce 
u’est pas ce que je voulais dire, (a pan.) Je mauque complè- 
tement d'esprit!... 
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'prosper, nui. nemt-Moi...tt plu» tard, quand nous serons 
seuls, je le coulerai... 

robineau. Ali ? j’en ai besoin. 

jeanne, a’.iani •'«•Noir. Mais dites-moi dune, messieurs, de 
quoi l’on riait si fort tout & l'heure. (La »<«nte et VnM eat«w- 
reiil son ftulesil el lai pa»l*nt b»*.) 

ROBINEAU, prenant à part PtMper, pentlanl que le «tonte el Vau doré en» 

turent le futcuil de Jeanne. Dis donc, PrOiper... eux qtli a»»i( lit 
été si lier» et si durs... est-ce qu'ils sont devenus si gentils 
que es... juste depuis que tu as une femme? 
prospf.r. Comment ? 

Robineau. Tiens... regarde!... je ne suis pas assez marié 
pour m’y connaître... mais il me semble qu’ils pourraient lui 
parler un peu moins luis. 
prosper, «tram*. En effet I... fitiat.) Messieurs... 

VAUPouh, Simm Uvon. Oui, madame, Tslmn et mademoiselle 
Mars dans la même soirée... Brilanmcus et les Fausses Con- 
fidences... et je vous apportais le roiipou de ma loge. 

Jeanne. Que vous êtes aimable I 

LE VICOMTE, è pari. Diable I à mon lotir !... (a J«nn», loi prton- 
uni un bout-) Cela ne peut vous empêcher d’assister à la céré- 
monie religieuse... ne fût-ce que par expiation... la famille 
royale doit s'y nyi-lre tout entière, el l'on s'arrache les billets 
de tribune... En voici deux. 
jeanne. Merci, vicomte. 

Robineau, bo« à Prtoprr. Ils envoient ta femme au spectacle et 
à la messe... Ils t'auneut joliment, ces deux hommes-là. 
pnospF.ii. Oh ! galanterie banale... 

bobineau. T il crois?... (ui wJoiwn i IamUi.) Ecoute, Prosper !... 
écoute-moi bien !... j'ai à te dire quelque chose de très- 
grave... 

prosper. Quoi doue?... parle!... 

ROBINEAU, cbangnnt luuiqurncnt d'itlé*. Je mVn Vàis...{Ai«etn«ul.} 

Je reviendrai !... et quand nous serons seuls, fans témoins, a 
notre aise... C'est peut-être une bêtise que j’ai à te dire... 
mais je ne veux pas qu’elle me reste sur le cœur... (a Jcium, 
qu'il uluc.) Madame!... (Montrant Pr«<;>rr, cl d'an tou ému.) L’est 11(1 
bon garçon, qu’il faut bien aimer... (Aut autres.) Messieurs... 

(il t'irrite, rrg.nlc uicwilreitcnt Pretptr, Jeuiot, Ir sicoml* cl Vaudoré, 

puis * part) Sapristi ! ça me vexerait ! 

ENSEMBLE. 

Air : Gentil-Bernard. 

ROBINEAU. 

Je ne sais, Je prévois qwelqu’événeni ut... 

Mais Prosi» r petit compter sur mon dévouetaeut. 
je reviendrai bientôt 
Déjouer le complot 
Qu'on trame en ce moment, 

J'en fais te serment. 

PROaPRR. 

Pauvre ami! je conçois »>-n élonnemvut : 

U redoute en ce* lieu* quelque événement. 

Pour ce bon llobiueau 
ici tout est nouveau. 

Je devine, et vramicnt 
Je plains sou tourment. 

Les AUTRES. 

Qn'a-t-ll donc, et d’où vient son étonnement? 

Quel motif en ce* lieux cause son tourment ? 

Pour l’ami ltobwio.ni 
Ici tout est nouveau. 

Et son étonnement 
Est vraiment 
Charmant. 

(Robineau sort.) 

SCÈNE V. 

PROSPER, JEANNE, LE VICOMTE, VAUDORE. 
tacmrê. Ainsi, madame, vous acceptez ma luge T 
le vjcomtc* Et mes billets ?... Songez que foute la cour sera 
là. 

prosper. Eli l c'est peut-être la raison qui exclut ma 
femme... S’il en est du sermon de Saint-Roch comme du bal 
des Tuileries?... 

jranne, vivement. Quoi donc?... co bal rostu nié, dont on parle 
un mois d'avance ?... est-ce qu’il n’aura pas lieu ?... 
lp. vicomte. Si fait. 

raosPi n Mai» les invitations s’arrêtent aux grades élevés de 
l'armée et aux fonctions éminentes de l'administration... tin 
pB nvre petit référendaire ne peut être du nombre des élu?. 

jeasnf. Ah ! mais c'est oflfrvux!... Il faudrait donc que mon 
mari fût conseiller, pour que j'eusse le droit de danser un 
quadrille... (File rit.} C'est drôle... 

IK vicomte. C’est absurde !... 

prosper. hh bien, chère amie, tu le danserns ici... Vous 
n’avez pas oublié, messieurs, notre petit liai de ce soir?... 
Nous comptons sur vous. 
le vicomte. J’y serai le premier. 



pb' Sper. Ici, du moins, je ne suis pas forcé d'èlro conseil- 
ler. 

va t doré. Conseiller!... la belle t flaire!... Laissez donc là 
les places, mon cher, et fuites votre fortune... Les écus, voilà 
ce «jui est de tous les régimes... Est-ce mi'on demande à une 
pièce d’or son opinion politique ?... si elle s’appelle Napoléon 
ou Louis? Faites donc des affaire» arec moi, et... (vi**m«t.) 
Ah ! étourdi ! é olste que je suis !... Je vous ai parlé de mon 
emprunt, et j’oublie... Vous permettez, madame?... (il tto «■ 

papier de ta poebr.) 

16 VICOMTE. Quoi donc? 

vaudore. Croyez- vous donc, vicomte, que j’aurais fait une 
affaire comme celle-là sans y associer mes amis? Ah! vi- 
comte!... 

le vicomte, à part. Ab ! bah!... est-ce qu’il aurait songé à 
moi?. . Je le trouve moins bête. 
vaidohé. i Pr«rtf*r. Voici, cher ami, votre compte fait, selon 
! nn» conventions... Si vous ne voulez pas garder la rente, vous 
| réaliserez demain, avec cinquante nulle francs de bénéfice... 
(Allant k Jeanne, qui i>«t auitr.) Il réalisera demain avec cin- 
quante... 

jeanne. Oh ! moi, je n’y comprends rien. 
prosper. Ce cln-r Vnudoré !... (Bat au vicomte.) Vousaviez rai- 
son ; il n'est pas si bête que je croyais... 
le vicomte, à pari. Ah çà, mais il gagne du terrain !... il 
, m'écrase, ce lingot!... (sé «toutoi.) Ma foi, tant pis!... (mut.) 
Je vous quitte, mon cher... je suis attendu chez le ministre, 
pour celle place de conseiller-maître... vous savez? 
prosper. AU ! oui. pour votre cousin?... 

! LE VICOMTE, lai tenant la main. Peut-être !... (Ba* k Ji-anat.) VOUS 

désirez bien aller à ce liai?... 
jeanne. Lst-ce qu’on ne désire pas toujours aller au bal? 

Le vicomte. Eh bien!... vous danserez à la cour. 

JEANNE. Moi ?... 

le vicomte, * part. Et c’est mon cousin qui payera les vio- 
Ions... Au diable mon cousin',.. (lUui.j Adieu, Prosper... Ve- 
nez-vous, Vnudoré ? 
vai doré. Mais... 

lf. vicomte. C’est bien, vous venez, parlons ! 
prosper. Adieu, Vapdorê. 
jeanne. Je vous salue, monsieur Vuudoré. 
vaudcré, à pan. Mais je voulais rester, moi !... Que le diable 
l’emporte ! 

Air «le M. Docnz. 
ensemble. 

A ce soir! le tnt nous app.llo, 

Et nous dansa on* jusqu'au jour? 

Offert à l'amitié Udèlc, 

Ce bal «audra leurs bals do cour. 

(Le vicomte «traîne Vaudore.) 

SCÈNE VI. 

PROSPKR, JEANNE. 

prosper. Allez, niais I... jouets de ma vengeance!... pan- 
tins vivants dont ma main tient les fils !... 

jeanne. Allons, monsieur, encore de l’aigreur... de la co- 
lère!... Vous m’aviez promis pourtant., 
prusplr, j w eahne. De n'ètre méchant, impitoyable que 
lorsqu’ils sont là, et de redevenir bon et doux quand nous 
tommes seuls... c'est vrai... pardon... (aibat rtpfBjer an U 
densitr rf* ton fjuteoil.) Comment avez-vous passé cettu nuit, 
mademoiselle Jeanne ? 
jeannf. Mais... très-bien I 

prosper. Aucun bruit n’a troublé votre sommeil ? 
jlanne. Comment les bruits du dehors parviendraient-ils 
jusqu’à ma chambre, qui ne s'ouvre que de ce côté, sur le 
jardin... (a*<« intérêt.) Mais la vôtre, qui est sur cette rue si 
animée ? 

prosper. Oh ! tnoi, j'ai passé la nuit ici, dans ce... 

JEANNE, vit* in fut. Ici ? 

prosper, m repieMiti Non, je veux dire que, levé de bonne 
heure, je m'étais jeté sur ce fauteuil, où j'at été dérangé ce 
matin par le vicomte... puis par l’autre... 

JEANNE, awrUat. Vosamis ?... (Rite te lè*e.) 

PROSPER, Ml S amis !... (Chasp.-ant «le ton tout ft coup.) Ah ! Tous 
venez donc à votre tour frapper à ina porte, messieurs, re- 
chercher mes bonnes grâces el vous mettre à la merci de mes 
caprices 1... Je savais bien que je von» y amènerais !... Vous 
le voyez, Jeanne, ceux qui me méprisaient il y a quelques 
mois ù peine, aujourd'hui m’appellent leur ami, me llnHeut, 
me caressent... c’est tout simple ; je suis le mari d’une jolie 
femme... Plus ils se soumettent à mes volontés, pins je me 
montre exigeant, impérieux, impertinent parfois... et l’on 
m'excuse 1... Je suis le mari d’une jolie femme... fl» m'in- 
vitent à leurs fêtes, me donnent la place d'honneur à leurs 
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table», u^ent pour moi leur crédit cl leur influence... Je le 
crois parbleu bien rjesuisle mari d'une jolie fcuiiuu !... Aller 
messieurs, riuz-en bien, «le ce mari aveugle ou complaisant.. 
H.i s liitt' 2 *rous «l'en tire!... car le jour approche où il 
faudra payer, el tos insulte» d'aujourd'hui et vus mépris 

d'autrefois ! (j«*n«>e. qui .J'» ««ni de» »«u\ un une lortc de 

eompouo u, ne peut remisier » h douleur cl te ucl j plcuerr. ) 

fro^fga, •« lounuut ter* elle. Grand Dieu !... Jeanne, vous 
pleine* ! 

1 UXM. Oui, je pleure... J'ai le cceur brisé «te vous voir 
soulliir ainsi !... Ce vicomte, qui est un fat, ce banquier, «fui 
est pis que cela, valent-ils voir* colère? .. 

nottu. C'est vrai.. C’est un autre que l’aurais voulu, que 
je voudrais voir là. à me* pied*., ce duc d Auibiemont I 
jeavm.. Ah!... «pu était à eu dîner elle* la comtesse... | 
raiurta. Il n‘a pas «laigué nie reconnaître... c'est tout 
simple, un ministre ne leconnult j.m .i«. 

iimsi. Ce qui ne vous a pas enii'éclié, monsieur Prosper, 
de vous conduire le len«ieinain envers la duchesse, sa femme, 
en galant chevalier. 

raom.it. Sans doute... mais. lui!... Ohl je m’en vengerai 
aus-i !...]*■ me vengerai d'eux tous !... 
jia»l, MMriuit. I>«* t«>us ceux qui m'aiment ?... 

IMfKR, *1 *mm*I. PidlGil ?... 

jkarrk. Même tle ceux «piu vous ne coitnnbsex pas?... car 
il y en a nu qui gante Lieu soigneusement l’anonyme. (Lui 

moctrint su bwqurt pt.'ud mr dm j.nJuuàrt.} I elle/-. 

PROM IS, btic ■■ peu de ik|iit. Ail 1 UlICUlU 1111 huU-|tlut !... 

jeasse. Comme hier... comme tou» le», jour»... bouquet 
inonyim*, mystérieux... 
nuwru. Et?... 

JEa*>g, le dniaiti. Lt occom)Mgué d'un billet... c’est «le 
rigueur... le sixième... lo voici... 

MCc! F F. R, pamiurthl le biMet el runt «»pc effort, Charmant. !... 

jeawg. N’e*t-ce pas?... un amour & la fors respectueux et 
passionné... Tenet, lisez cette ]diM*e, où l’on se dit mon 
ange gardien ! Ah !... ha ! lia 1 lia ! 

PHOîsrER, jeltnl a»*f fofcre k lulkt *u ftn. Sottises I 

à pari être juif. Ah!. 

nu «ma. Hein ?. 

I*asrk , à part. Quel bonheur! fa l’a fâché... (Haut.) JeteX 
le» billets au feu... j* n'y ti«*ns j as... mais respectez nu s 

(leurs, (cite va poser k bouquet «ur la «tirmliiéf-) 

prosper. Eli t morbleu, ce» fleur*... 

r» iio.mi «tivm;, aDU>Dç«ut. M. le «lue d’Amblemont. 

MlOSPLR et jgam*e. Le duc ! 

SCÈNE VII. 

PROSPER, LE DK:, JEANNE. a» fari. 
i r. ncc, filtrant mm pardir* voir Jmbm. Ma visite est bien tardive, 
niuruieur, et je ferais iiu-xcns.J>l<‘, s'il ;ii 'était pas convenu 
qu’un ministre n’a pas même le temps «l'être poli. {r<tMj«r 
s'incline . ) Il v a trois jours, madame la duchesse, nu sortir «le 
Sainl-llncli, se voyait t««rt empêchée, m voiture ne se trouvant 
pas lit... lorsque, témoin de son embarras, vous vous êtes 
empressé «lu me'tre lu vôtre à s.i«lis|«ositiun... 

FRo.'i't.n . Montn-wr le «lu«*, je u’ui ait que mou devoir, 

Lt orc. Et moi, j'ai trop longtemps mau«|Ué au mien... 
Aussi l.i duchés.** m'a fort groinie «e malin. Elle lient à vous 
remercier elle-même... elle reçoit aujourd'hui el «lie a exigé 
que je vinsse... vous enlever. 

nonFU. L'est une récompense, ou plutôt une faveur que 
je n’ai gard«- «le refuser. 
le ot Mon coU|h> est eu bas... et... 
prosper. Si voua voiilezYornietlre... un mol à ma femme. 
LC DtlC, vivffofni. Ah! «pie du pardons! ui«d qui oubliais que 
vous aussi vous étiez marié].,. J'ai eu cependant l'honneur 
de voir madame Vallier... 
prosper. Chez la comtesse du... 

lc nue. Recevez mes compliment*... une charmante 
personne... les plus Li-nux yeux nous.. 
provper, Hwrianu M i femme est blonde, monsieur le duc. 
le nue, «iin me «mG Ah 1 vraiment?... J'aurai «loue con- 
fondu?... D'honneur, il faut être bien... ministre et bien, 
peu galant pour... 

MOtrCll, qui etliHf pmvJre JruiM par U Bain. La VOICÎ, lllOMMCUr 
le <!uc. 

i f. mr, uiuiat. Madame. 
prosper. M. le duc d'Amblemont. 

Leduc. Mad. «me, je viens vous enlever votre mari... Vous 
permutiez. juo je l'emmène ? 
zeaslhk. Monsieur le duc... 

prospfr. Un seul mol à ma femme, (u »'ck»ipnc bd p«« en 

«•■•■ut «*ee Jcmm.) 

LG 01 C, l'appfo«)oiH de U t'itMiu.’f «t prenant le banquet, qu'il 

rtf.rdc.) Pouah ! c'est misérable... à quoi pense Germain !... 



Il faudra qu'il m» trouve d’autres fleurs que cela. (iifcaMtk 

bouquet.) 

i mu i't.M, tfDuii «ou <b*|>faa. Monsieur le duc, je suis A vos 
ordres. 

df. dcc. Pardon «le vous presser de la sorte... je suis attendu 
ir unu fou lu do solliciteurs... Et ! tenez le vicomte de 
éris, «pii est de vos amis, je crois... 

prosper, MoriMt. Peut-être, monsieur le duc, ne suis-je pas 
tout à tait désintéressé dans sa visite... n’est-il pas question 
d’une place «le conseiller à la cour des comptes? 
le mc, «ifrmcnt. Il vous la destine ? 
prosper, Je ne saurais l'affirmer... cepeudaut. 
lk oie, i péri. Ah ! ah ! le vicomte iur demandait colla 
place pour s un servir près de... Ah ! morbleu! eu serait trop 
piquant... (*u.«t.)Ju suis & vous... (s«Iim»i.) Madame... ie vais 
nie hâter de vous rendre votre mari, (u »ort m Prmftr.) 

SCÈNE VIII. 

JEANNE, Muk fi p*ntm. Madame!., votre mari !.. Chaque fois 
que j'entends ces mots-là, je me sens heureuse et bien lier*... 
mais aussitôt que je mu rappelle que c’est un mensonge, je 
deviens toute triste et toute honteuse. 

Air «lu Collitr de la tnarquU* 

Tout Ici provient mes «Mslrs; 

Au «Jrltors, la foule joyeuse, * 

Le* bals, les fêtes, tes p! ii«ir*... 

CV»l ce qu'un appelle être heureuse. 

Mai*, du bonheur qui m'est offert, 

Malgré mm, Je me «un* houleuse. 

Et je o'ni jamais tant souffert 
Que depuis «jim je «ut* heur. use. 

TBt.iM.SE, en d«hor*. Où est-elle? où est-elle ?... Je n’ai pus 
besoin d’être annoncée, moi. 

j CASH r., eiwriDt im foud. Qtt’entondt-jfl !... Je crois reconnaî- 
tre... Ah ! st c’était !... 

TMKRF>E, ealr.'il, précédée d'en deRMattqef. Jeanne ! (Klin l’n** 
hrUMot) 

SCÈNE IX. 

THERESE, JEANNE. 

jfaüm;. Ma marraine!... Nous ici 1„. urt-ee possible?... 
TiitRXsE. Est*cu que ça l'élonne, par hasard ?... Est-»? que 
je pouvais ne pas venir Ui voir, l'embrasser, loi, à qui je dois 
t int?... Tous eus ca«luaux «pii me plcuveut, tout ce. bonheur 
«pii m’arrive... IVhôtelière, j« deviens maîtresse du poste t... 
Üe pauvre que j'étais, me v’ià riche comme |*ar enchante* 
meut!... comme dans un conte de féesl... avec celte diflû- 
; renoe, qu’autrefois les fées étaient des marraines qui proté- 
p iient leur» lilleulus, et qtt’atijourd'liui la fée est une til- 
j letile qui protège sa marraine. 

{ jla.vme. 0!i I ue parlons [«as de cela. 

TüÉMtSK. Par exemple !... mai» je ne suis venue que pour 
, en parler... et beaucoup... Voyons, celte fortune, d'où vumt- 
i elle?... tuas donc trouvé un tr«'*sor?... tu as quiné à la 
loterie ?... ou plutôt... j’y suis !... ton mariagu... car on m’a 
’ dit ça... t’es mariée | 

SKAtutx. baRMoi k* jeu. Oui... marraine. 

TBlsÉiR. Y a pas «le quoi rougir... ça peut arriver à la 
plus honnête lill<-. Ah 1 c'est peut-être parce que lu ne m’as 
pus envoyé «le billet de faire [tari... Est-ce qu'oit pense à 
tout ! 

Air de Turtnne. 

Lor*«|ue Je me »ui» mariée, 

Le soir au bal, ou j’ brillai*, Dieu mern, 
l'ar un cousin je fus priée, 

Et je m' souviens qu’en «iau»aut avec bù, 

J'ava s oiihliù mon mari: 

La sYontk ligure allait fiu.r à pciuc, 

Quan t tl accourut rr.imoi«i... 

Il falliiil voir la figur' «I’ mou mari, 

Pendant que j' terminait ta mienne! 

Mai» je bavarde, ut lu ne médis tien... Je tu retrouve dan» 
un bel hôtel, mise comme unu princesse, mariée à un beau 
jeune homme... car il doit être lieau, n'esUce pas?... Allons, 
voilà que tu baisa s les yeux !... Lst*cu qu'il serait laid ? 

jlavie, vhtmaai. Oh t non... il est très-bien, très-bien, an 
contraire I 

tmerèsr. Tant mieux... quand les mari* sont trop laid», ça 
porte malheur au ménage... Commun! s'appelle-t-il ?.. Com- 
ment t'appelles-tu ?.. (a*»-c 4*mi***) Tiens 1 ça me semble tout 
drôle «le penser que t«»i, que j’ai toujours aimée comme in > 
sieur, continu moO enfant... ça me seinldu tout drôle de pen- 
ser que je ne aais pas le nom que tu portes !... 

jf.i'm., - ■„ i,m. OU! Jeanne... Iinijmirs Jeanne 

pour vous... 

Tiàa&sx. Eh! ben oui, elt ben oui.... mai*.... Jeanne..*, 
quoi ?... 
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jbaxne, ro<(. Jeanne Vallier. 

Thérèse. Et par quel miracle es-tu devenue sa femme... à 
Vallier? 

jeannr. Une heureuse rencontre que j’ai faite... Vous sa- 
vez, marraine, ce jeune homme dont je vous ai parlé lé- 
bas... 

tmerkse. Un jeune homme ?... Ah !... lui... 

JEANNE. C’est lui... 

TiErf.se. Ah ! c’est lui... lui!., c’est ce brave jeune homme 
qui s’est dévoué pour toi, qui t’a sauvée !... Ou est-il, que je | 
l’embrasse ? 
jeanne. Il est sorti. 

thérese. Ah ! tant pis... mais il ne perdra rien pour at- 
tendre... rne v'ià à Paris pour quelques jours, et.. A propos., ' 
où vas-tu me nicher ? 

jeanne, tifcmrm. Comment I marraine... mais chez moi, là, 
dans ma chambre. 
therêse. Dans ta chambre ? 
jeanne. Oui, marraine, je vais donner des ordres... 

TiERÈsE. Et ton mari ? 

Jeanne. Mon... mari... 

THERESE. Oui... 

JEANNE, trouble*. Ah !... 

thErkse. Est-ce que tu n’y pensais plus? 
jkanne. Si fait, si fait, marraine... mais il a... il a sa cham- 
bre aussi. 

therkse. Aussi ?... Comment ! deux chambres? 
jeanne. Oui... la sienne, lé... la mienne, ici... 
therèse, rionnrr. Ah !... tiens ! liens! tiens! tiens! 

JEANNE. C’est l'usage... vous savez? 

Thérèse... Non... je ne savais pas... Ah 1 défunt Picard et 
moi, nous étions sans usage... et je crois ben que ça n'aurait 
jmls été de son goût... 
jeanne. Pourquoi? 

Thérèse. Ah ! dame... ça dépend des idées, et Picard en 
avait d’anciennes... des vieilles... qu’il trouvait bonnes... et 
moi aussi... mais on a tout restauré... c’est peut-être un bien, : 
je ne dis pas... mais ça n’aurait pas convenu à Picard. 
jeanne. Pourtant, marraine... 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, Un Domestique. 

LE DOMESTIQUE, préatntan! no bouquet. Polir madame... 
thérese. Oh ! le magnifique bouquet !... C’est ton mari qui ; 
t'envoie ça? (RU* prend le bouquet ; t* doaiMtiqM tort.) 

JEANNE, trêt-emlMn-UM*. Mai», OUÏ... je Croîs... 

Thérèse. Oh t mais qu’il est beau f qu’il est beau !... Oh I 1 
Dieu! j’aurais adoré un homme qui m'aurait envoyé de ces 
choses-là... Tiens ! un billet! 
jeanne. Un billet!... encore!,.. 

THÉRÈSE, prruAUt le bidet dau le bouquet. Il t’écrit ?... 

jeannf.. Lui?... oit! non, c’est... 

THERESE. C’est iu autre ? 

jeanne, rfaoidmtot. Tenez, ce billet, je vais vous le lire, et | 
vous me donnerez peut-être un bon conseil : 

« Madame, 

« Le vicomte de Néris a fuit espérer à votre mari lu litre 
de conseiller... Mais je sais que le vicomte met à cette faveur 
un prix mille fuis au-dessus du service qu’il doit rendre... Je 
sais qu'il compte sur la confiance ou sur l’aveuglement de 
votre mari. » 
thérese. Ah! bail! 
jeanne. Oh! n'y croyez pas... 
therese. Continue... 

jkanne, Umiu. « Et moi, qui jouis aussi de quelque crédit à I 
la cour, j’ai dénoncé à une amie les projets coupables du 
vicomte... Indignée, comme je le suis moi-même, cette amie 
a obtenu de son mari la nomination tant désirée ; et c'est 
elle, madame, c’est la duchesse d’Amblemont qui vous re- 
mettra cette nomination, si vous vous présentez ce matin à 
son bétel... » Se peut-il !... « Signé ; voire ange gardien, 
que vous ne connaîtrez jamais. » 
thérese. itm déOaw*. Des pinces... des protecteurs... des 
vicomtes... Hum !... Est-ce que ton mari tournerait au Lo- 
riot?... 

jeanne. Oh ! c'est le plus digne, le plus noble... 

THÉRÈSE. Eh! ma chère, on est digne, on est noble... et on 
est bête !•■• Mais patience !... s’il ne voit rien, je lui ouvrirai 
les yeux, moi!... 

jranne, mt joie. Mais celte nomination que Prosper désire I 
si ardemment !... j’aime mille fois mieux la tenir de la main 
d’une femme, que de la devoir au vicomte... Et je cours... 

thérese. Chez la duchesse ?... Eli lien, je pars avec toi... 

Je m’arrêterai à la voiture de Quimper, et je rapporterai mes 
bagages. 

jkanne. CVsl cela... Je vais bien vite m’apprêter; je suis à 
vous, marraine. 



therese. Va... je t'attends... (Elle rembruae.) 

Air de l’Enfant du famaval 
S’il revient, ce beau vicomte. 

Ne min* plus rien de lui... car 
Je lui donnerai son compte. 

Foi de Thérèse Picard. 

Cette main-là n’est pas nade. 

Elle n’est pas forte, niais 
Elle a ta grande habitude 
Et ne se trompe jamais. 

ENSEMBLE. 

JIAHMI. 

Qoe m’importe le vicomte 
Songeons à notre départ. 

Adieu, je vais être prompte; 

Nous partirons sans retard. 

TBlIÉU. 

S’il revieui, etc. 

SCÈNE XI. 

THÉRÈSE, Mai*. C’est drôle tout de même, ce mari qui ne 
voit rien... ces bouquets qu’on reçoit... ce vicomte... et sur- 
tout ces deux chambres !... 

Air, de Marianne. 

Pourquoi toute* ces simagrées? 

Et pourquoi l’usage a-t-ii mis 
Dans deui chambres bien s-' parées 
De* époux qui doiv’nt être unis? 

Quel amalgame: 

Monsieur, madame 
Doiv’cnt tou* les soir* 

Allumer «toux bougeoir*. 

J' crois les entendre, 

D’une voix tendre 
Ne s’ dire rien 
Que ; Bonsoir, dormez bien. 

Je suis d* l’avis de plusieurs membres 
D* not’ parlement... En pareil «vas. 

Pour tout au monde on n' me Trait |»as 
Voter pour les deux chambres. 

RouiNEAU, en dehors. Comment!... Prosper n’est pas chez 
lui?... 

Thérèse. Quelqu’un qui demande Prosper !... Si c’élail le 
vicomte I... 

SCÈNE XII. 

THÉRÈSE, ROBINEAU. 
robinf.au, entrant. Saperlolte ! c’est fâcheux !... 

Thérèse, h l’écart. Un jeune homme !.... C’est peut-être 
bien ça. 

noBiNEAU. Déjà deux heures... Et je suis attendu. 

Thérèse, l'approchant. Monsieur demande quelqu’un ? 
robineau, î pari. Tiens!... Joli brin de femme... (Haut.) Je 
demande Prosper. 
thf.rèmî, d on ton sec. Il n’y est pas. 
robineau. Je le tais bien! 
thkiuîsk. Alors, pourquoi restez-vouB 7 
robineau. Qu’est-ce que ça vous fait? 

Thérèse. Ce ton!... Monsieur doit être vicomte? 
robineau. Pourquoi me demandez-vous ça ? 
thêrèse. Pour savoir. 
robineau. Je n’nime pas les curieuses. 
thékèse. Et moi; je n’aime pas les séducteurs. 
robineau, lui prenant la uiiic. Ah I mais les séducteurs vous 
aiment peut-être, et... 

THÉRÈSE, loi douoapt un aoufllet. A bas le S mains ! 

ROBINEAU. Saperlotte t voulez-vous finir, vous?... 

THÉRÈSE, d’un Ion frrnw. Vous êtes le VÎCOlJltC, j'en suis BÙFC... 
vous venez ici faire la cour à la femme de votre ami, je le 
sais. 

ROBINEAU, virement. Heill ? 

tberf.se. Mais je ne veux pas qu’il soit trompé, moi ! 
robineau. Ni moi non plus, fichtre! 

therèse. Pas pour lui !.,. je ne le connais pas, ça me serait 
bien égal... mais pour sa femme, qui est ma filleule, enten- 
dez-vous ? 

robineau. Pas pour sa femme, qui est votre filleule... que 
je ne connais pas... mais pour lui, qui est mon ami, mon 
ami intime, entendez-vous? 

Thérèse. Votre ami ? 

robineau. Je suis son Pylade, et il est mon Castor. 

Thérèse. Vous n’ètes donc pas le vicomte 7 
robineau. Je suis Robineau, second violon à l’Académie 
autrefois nationale de musique. 
thé;rése. Un second violon !... 

robineau. Attendez donc!... Mais je vous reconnais !... mais 
oui, c’est bien vous; là-bas, sur la route de Quimper, une au- 
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berge où il ne reste jamais rien!... (vi,* m . n i.) Comment so i 
porte I»riot T 

TOtaéSB. Toujours le miro«. 
robineau. Mais vous avez donc quitté T... 
tiurêse. Mon auberge?... Je l’ai vendue. 

ROBINEAU. Ah ! 

therèse. Et bien vendue encore... au marquis de Flavière, 
notre préfet. 

Robineau. Comment! un marquis qui est préfet et qui se 
fait aubergiste?... Ambitieux! 
trcrese. Non, il achetait mon auberge pour un protégé. 
ROBINEAU, erUui. Pour Loriot ! 

ther^e. Juste!... Oh! c‘était devenu révoltant... Aussi, 
quand j’ai quitté le pays, je n’ai pas pu me retenir... j’ai dit 
à Loriot devant tout le nioude qu’il était... Je lui ai dit le 
mot. 

rorineao. Le vrai? 
tnér&sk. En plein 1 
rûrinkau. C'est cruel. 

THERESE. Aussi , je ne veux pas qu’il en soit de même ici. 
Robineau, plut kericas. Ici !... Est-ce que vous penseriez?... 
therese. Je pense, je peiue... Tenez, lisez ça. {ui* lui donne 

h ItUrr.) 

ROBINEAU. Ça? tll Ut.) 

tuerie. C T «wt elle-même qui me l’a donnée... ça regarde 
votre ami, donc ça vous regarde... (a tiu»i«*m«.) De même que 
j’aurai l’œil sur Jeanne... et ai je m'aperçois.. 

roui. ne au, interrompant m ifctim. Juste ce dont je m’étais aperçu 
moi-même. 

THERESE. Oh ! je ne suis qu’une femme !... mais si je tenais 
là ce vicomte... 

ROBINEAU, jeuat ta lettre *ar ta table. Oh ! je ne suis qu’un 
homme!... mais j’en veux un peu... il m’en faut ma part... 
THERESE, wji»l entrer Jeanne. Silence! 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, JEANNE. 

Jeanne, en cMiune «ta vWta. Etes- vous prête, marraine ? 
thmu:;.k. Oui, oui, me v’ià, Jeanne. 

robineau, à TiMitM. TIcmI... où donc allez-vous, madame? 
THERESE. Nous allons... 

jeanne, bu. Tais-toi ! tu sais bien que c’est une surprise... 
thehkse. On ne peut rien vous dire, c’est une surprise. 
bobineau. Une surprise ?... 

JKANNE. 

Air du .SVrment. 

pardon, monn.eur, mais le temps preste, 

On m'attend et je dois sortir; 

C’est à regret que je tous laine, 

Mais mon mari va revenir. 

ROSIR IAT. 

A l’amitié toujours fidèle, 

Je vais, madame, attendre ici. 

THÉRÈSE, bu à Robin* *«l. 

Je jure de veiller sur elle. 

ROBINEAU, bu. 

Je jure de veiller sur lui. 

, JEANNE. 

Eh bien, marraine* 

THÉRÈSE. 

Me voici. 

ENSEMBLE. 

BOBINEAU. 

Parte*, puisque le U*m|* vous presse, 

Je ne veut pas vous retenir, 

Et je |MTincts que l’on me laisse 
Où mon ami doit revenir. 

THÉRàSK. 

Nous vous laissons, rar le temps presse. 

On nous attend, il faut partir. 

C’est à regret que je vous laisse, 

Mais votre ami va revenir! 

JRANNR. 

Pardon, monsieur, mais le temps presse, etc. 

(01e tort avec Tbérase.) 

SCÈNE XIV. 

ROBINEAU, «ni. Attendre, attendra... c'est facile à dire... 
nwûs je sais quelqu’un «pii, do son rôle... (t..«ui m muni**.) 
beux heures un quart !... Comme le temps galope I... Je ne 
peux pourtant pas laisser Prosper aux prises avec l’ennemi... 
Après ça, une heure «le plus ou de moins... Ma foi, je cours 
à üion reniiez-vous, (llvt pcurKirtir, Pro»|«r p»r*li »■ fond.) 

SCÈNE XV. 

PROSPER, ROBINEAU. 
prosper . Robineau! 

ROBINEAU. Ah! te voilà! 



prosper. Tu m’attendais ? 

bobineau. Non, je ne t’attendais plus... mais puisque je te 
vois. deux mots. 

prosper. Pardon, mon ami... je donne ce soir une petite 
fête, et... 

bobineau. Et lu es pressé... moi aussi... mais ça ne sera 
pas long... Je t’ai déjà dit, ce matin, à propos de ta fetntuc... 
prosper. Comment !... tu... 

bobineau. Oh ! je ne la suspecte pas... je crois à la sagesse 
des femmes... Elles ont toutes autant de vertus que de che- 
veux... seulement, il faut se méfier des fausses nattes. 
prosper. Que signifie?... 

ROBINEAU, ruoiiuüict. Et des faux amis... Prosper, quand un 
voleur s'introduit dans une maison, s’il est exposé à y trou- 
ver un chien de garde, il a bien soin de se munir d’un gâ- 
teau, d’un morceau de jambon, enfin, d’une proie quelcou 
que... Si le chien grogne, le vol«*ur lui montre l’objet, le 
chien remue la queue et cesse d’aboyer... Exemple : Sou- 
vieus-toi de mon duc, de ma duchesse et de mon éventail !... 
Un amant, c’est un voleur; un mari, c’est un chien de garde; 
un éventail, c’est la proie qu’on lui jette... Eli bien, quand 
ces messieurs viennent ici , ils ont bien soin d’apporter un 
éventail que nous appellerons, si tu veux, jeu de bourse, 
nomination, brevet ou ruban... peu importe... Quel que soit 
l'appât que l’amant présente au mûri, c'est toujours le voleur 
qui jette un gâteau et le cliien de garde qui cesse d’abover 
prosper. Tu es fou, te dis-je. « 

robineau. Je suis fou!... Eh bien, mou bon ami, puisqu’il 
faut te donner des preuves... tiens... Us. 
prosper. Ce billet... «|ui te l’a donné? 

Robineau. C'est ta femme elle-même qui l’a remis à quel- 
qu’un qui me l’a remis et je te le remets... En voilà un qui 
voyage! 

PROSPER, I ,u til. Ah 1 

robineau. Est-ce clair?... Tu le vois... 

Air du Carnaval de Biranger. 

Si de* voleur» veulent prendre ta femme. 

Ils l’ofTriroDt une proie à salvir; 

Mais ne mords pas à celle proie infâme : 

Je m’y connais, j‘al «IA te prévenir. 

De le quitter inaink-nant il me larde : 

Car ton ami, te donnant ce détail. 

C’est un voleur qui prie au cliien de garde... 

Adieu, je vais porter mon éventail. 

(il sorl rn courait «t micuulr* le vieonata qui entre en rient «ut vcleie.) 

SCÈNE XVI. 

PROSPER, LE VICOMTE. 

le vicomte, rieoi eut «Jets. Ah! ali! aiil c’est délicienx, pa- 
role d’honneur !... c’est ravissant!... Ah! ah! ah! 

PROSPER, trve-egita «t ne IVcœtaat pes. Mais quel CSl dotIC CO 
I protecteur qui no veut pas être deviué ? 

le vicomte. Ah I bonjour, mou cher, bonjour... Jo vous 
apporte une excellente nouvelle... Pauvre cousin, si vous 
aviez vu sa figure... Ah ! oh! ah !... 

prosper. Oh! celui-là!... il me semble que je le hais plus 
que tous les autres! 

le vicomte. Votre main, mou cher... Cette charge «le con- 
seiller, qui vous ouvre les portes du château, elle est à voua, 

, je vous la donne. 

j prosper, tiMita. Comment! mais... 

le vicomte. Ah! oui, je sais bien... je l’avais promise à mon 
cousin... je viens de le rencontrer : t Désespéré, mon bon; 
j’ai disposé de votre place, n’y comptez plus. »* Ahl dans 
quelle fureur il s’est mis!... — « J’avais votre parole, mon- 
sieur, une parole donnée à un parent, à un anu de la bonne- 
cause!... La promesse «l’un homme politique!... » abl ah! 
ah t... Eh bien, lui ai-je répondu, à qui diable voulez-vous 
qu’on manque de parole, si ce n’est à ses amis? Et depuis 
quand, «lans le monde politique, est-on enchaîné par une 
simple promesse ? 

prosper. C’est très-juste... Aussi, vous-même, vous ne l’au- 
rez pas. 

le vicomte. Allons donc! 
prosper. J’en suis sûr. 

le vicomte. Mais, puisque c’est le ministre lui-méme... 
prosper. Le ministre vous manque «le parole. 
le vicomte, furtaut. A moi ! ... son ami!... un ami de la 
bonne cause I... manquer à sa promesse!... mais ce serait 
odieux!... mais cela ne s’est jamais vu dans le monde poli- 
tique!... 

PROSPER, lui tcodut I» kUf*. Lisez plutôt. 

le vicomte. Que vois-jel... l’écriture du duel... 
prosper, vivront, lleîn?... Comment?... Que dites-vous Y... 
le vicomte. Quelle trahison!... U veut m enlever votre... 
(il «'irré<e.) 
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prosper. Celle lettre, dites-vous... 
i.f. vicomte. Parbleu ! celte Mire est de M. d’Amblemont. 
prosper. De lui! de lui, qui ce malin ri: i •''irait, à moi, 
tant de bienveillant intérêt, à die tant d'indifférence, de... 
Oh! c’était un jeu!... (Courtiil k U dumbre de Jeanne el «pédant :) 
Jeanne 1... Jeanne !... Sortie!... 
le vicomte. Qu'a-t-il ? 

i-hospek, daai k ph» grand <UaaHr«. Sortie !... chez lui peut- 
être!... oh! mon Dieu!... Eh quoi! ces lettres si tendres, si 
passionnées, c’était... Oh! je vais... 

I.E vicomte. Où courez-vous? 

prosper. Chez lui!,., à l'instant!... Je ne veux plus de ti- 
tres, plus de places!... La misère, s’il le faut, mais la misère 
arec elle!... Car je me comprends à présent... Oh! oui, je 
l’aime, je l’aime 1 (n aort prcdiniammcut.) 

SCÈNE XVII. 

LF. VICOMTE, anauite ROBINE NU. 
le vicomte, ioa.ii i ,( ei>*hj U» m «n fourni. Il l’aimo!... il aime sa 
femme! laiaai.) Ah! ah! ah! (a* !***□! et avec força.) Hais, moi 
aussi, je l'aime!.., mais, moi aussi, je suis furieux 1... mais, 
moi aussi, je devrais... 

ROBINEAU, mirant en courant tl daat la plot grand dfaordre. Mûri 

éventail !... où est mon éventail?... 
lr vicomte. Ah! voilà son ami... Mon«ieur, apprenez... 
Robineau, cherchant en parlant. J’ai perdu mon éventail! 
le vicomte. Il aime sa femme, monsieur! 
robinf.au. Je n'ai plus que l’étui 1 
le vicomte. C'est révoltant! 

robineau, cherchant tonjoai». Oui, monsieur, c'est révoltant 1... 
voilà deux fois que ça m’arrive!... 
le vicomt. courant aprH lui. Que ça voua arrive... quoi?,.. 
robineac. De prendre l'étui, et d’oublier le violon! 
le vicomte. Quel violon ? 

Robineau, criant. L'éventail!.,. 
le vicomte. Quel éventail? 

robineau, troutant iYvmuii. Ah! le voici, le voici !... Vile, cou- 
rons!... 

le yicomte. Mais, monsieur... 

ROBINEAU. Vous Jli’ennuy» Z !... fil Wl«n courant.) 

LE VirONTE, retombant «Uni un fauteuil en riant aut Criato. Ha! lia! 
lia! ha! ha!... Ils sont tous fous, ma parole d’honneur. 



ACTE TROISIÈME 

Un salon préparé p-^ur tin bal. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

THÉRÈSE, mirant taule, une k la main »t pariant k la cantonade. 
C’est bien entendu, nVst-ee pas? vous porterez celle malle 
dans lu chambre de madame... (virement.) l’as dans la chambre 
de monsieur!.,. (Rcdcaecudant et à elle-même.) Puisqu’il paru 11 que 
décidément Ils ont deux chambres... Je ne pourrai jamais me 
faire à ça, moi... non, ça an ivo jusqu'à moi et ca me passe... 
Enfin, puisque c'est leur idée... (Regardant autour d'elle.) Ah I 
mais ie ne remarquais pas... que de lumières!... Ah! c’est 
pour la fête... Mazette! c'est cossu ici... un tapis, des ca- 
napés, des valets galonnés et un salon doré sur toutes les 
coutures... II n’y a que les deux chambres qui me chiffon- 
nent... Voyons maintenant si je pourrai trouver.., nous di- 
sons à main droite... 

SCÈNE II. 

THÉRÈSE, RORINEAU. 

ROBINEAU, daat U plaa rire agilatioa al marchant i grand* pu una voir 

Thérèt*. Horreur 1 horreur! horreur!... Ah! c'est du gentil! 
c’est du propre! en voilà, des combinaisons dramatique»! 

THÉRÈSE, prêle k unir, ta (wtourtuut. Eh bien, qu'tSt -00 que 
vous avez donc, vous? 

robineau. Ah ! c’est vous... pardon, je ne rotas voyais pas, 
ma chère madame Loriot. 

tbêRése. Comment! Loriot? 

robineau. C’est vrai, je nie trompe.., c’est un souvenir... j 
vous êtes du même pays... et puis, voyez-vous, t’ai de* Loriot 
plein la tête... le Loriot me poursuit, d m’obsède, il me cau- 
cbeniarde, le Loriot. 

théiu.se. Qu’avez-vous donc? qn’est-ce qui vous est ar- 
rivé ? 

robineau. Le que j’ai... ce qui m'est... Ah! quelle aven- 
ture, ma bonne madame Loriot! 

thérese. Ah çà! dites donc, si vous vouliez bien m’appeler 
par mon nom! 

robineau. Voire nom, je ne le sais pas, mais je ne veux pas 
1 apprendre, je n ai pj, 8 | e tc„ips. 



Thérèse. Thérèse Picard, s’il vous plaît... veuve d’un brave 
et honnête homme... qui n’a jamais été... 

'Robinkau, l’tnétoat. On e-t bravo, on est honnête, et ça n’em- 
pêclie pas... Mais ce n’est pas pour M. Picard que je dia ça,., 
ma bonne madame Loriot. 
tuerese. Encore... ah! à la tin, monsieur... 

ROBINEAU. Quoi? quoi? quoi? quoi? voyons, qu’est-ce qu’il 
y a à la Un? 

THÉRÈSE. Il y .1 que, si c’était pas VOUS... (Montrant U nui, ) 
j’aurais déjà repris trois lo : s ma manière du m’eu servir. 

ROBINEAU. Si eu n’était pas moi?... Mais êtes-vous bien sûr 
que ce soit mot?... Je ne me reconnais plus : mes yeux se 
gonflent, mon nez s'allonge, nu raison se détraque et mes 
nerfs sont tendus comme des chanterelles. J’ai beau lâcher 
ma cravate, ma gorge est serré.- comme dans un étau... je ne 
reconnais plus ma voix quand elle nasse... tantôt Je rends 
des s.ms de contrebasse, tantôt j’ai Pair de parler dans une 
< clarinette. 

Air du Carillon de Dunkerque. 

Ah! ma féfcî. . . ma téta!... 

Ça tons paraîtra bêle, 

Alain jo f roi* avoir là 
,’orrln‘stra dé l'Opéra! 

.es flûte», le* trompettes. 

Le* cor*, le* clarinettes, 

Le* flfres, le» hautbois 
Entonnent à U fois : 

(r.âi-itoul mire am deutt »*ae nga.) 

Tra h, la, Ij, la 1ère! 

Tra la, ta, la. la, 1ère!... 

Qui me delitreta 
De tous ces Ira la la la? 

! Ça !me rend fou, enragé, hydrophobe... (p|c«sai.) Ahl ma 
i bonne madame Loriot, je sms bien affecté, 
j thurP.se, n’y ieii»L-t plut. Eh! monsieur... Robineau... vous 
m'exa«pérez à la lin! 

robineau, avec Jr tsîn. Oh ! Robineau... vous pouvez défigurer 
; mon nom, allez, ça ne m’intéresse pas... seulement, c'est 
petit, c’est mesquin... dans un moment où le bonheur d'uu 
! ami est gravement compromis! 

' THERESE, irct-vitciiKui. Compromis, dites- vous !... Ali! mon 
Dieu ! auriez-vous appris?... 
robineau. Rien, rien!... ie no sais rien, jo n’ai rien dit. 
■mmiisE. Ah! c’est qu’il faudrait parler, voyez-vous. .. Si ce 
uc vous savez concernait ma pauvre Jeanne, une enJant si 
once, si bonne, si honnête... 

| robineau. Oui, c’est vrai qu’elle était bien pâle, bien Irem- 
j Mante, quand tout à l’heure... 

Thérèse. Tout à l’heure !... vous l’avez vue? 

robineau. Moi?... oui... non... pas tout à fait... vous m'ont. 

1 brouillez... Où est Proaper? je veux Prosper, il me faut 
Pros per... (Sonnant rnp» «i appelant.) Prosper !... Alt! Voilà 

quelqu'un... (a an domMiiquc qui antre.) Ton maître ? où est ton 
! «naître? 

le domestique, effrayé. Mais... monsieur est sorti tout à 
l’heure... en courant. 
robineau. Sorti en courant !... 

I.E domestique. El il avait même Pair très-agité... 
bobineau, êcUtoai. AUI il a appris quelque chose et il va 
faire un mauvais coup!... 11 faut que jo le rattrape, que je le 
retrouve!... Si vous le revoyez avant moi, je vous le recom- 
mande bien... (D'une vois étniiv et lui pniitDi u main.) Veillez sur 
eux deux, ma bonne dame Loriot! 

SCÈNE III. 

THÉRÈSE, p«t« PROSPER. 

THÉRÈSE. Que sYst-il donc passé? (Répétant lr» parole* de RoW- 
*•«*“•) Il a appris quelque chose... Il va faire un mauvais coup... 
Ah! mon Dieu! que voulait dire ce jeune homme?... Me voilà 
toute tremblante. 

PROSI'EK, rentrant par I* gauche, il est pii.; et débit. Personne!.., 
personne dans cet hôtel maudit!.*. Le duc est absent, m’a- 
t-on répondu... Allons, quelqu’un? 
le domestique. Me voilà, monsieur! 
prosper. .Madame est-elle rentrée? 
le domestique. Oui, monsieur. 

Thérèse, ■ part.. Ah! c’est son mari! 
prosper, atitni l'iurnir. C'eut bien... sortez. 

TIU.DfcMt.opréi un silence, a'ap|jwh4til **« fermeté. Monsietir PrOSpOT 
Vallier, n'est-ce pas? 
prosper. Que voulez-vous, madame? 
thérEse. OUI elle adù vous parler de moi... Je suis Thé- 
rèse Picard, sa marraine. 

prosper, ditirt.it. Je me souviens, en effet... mais, pardon, 
je... 

THÉRÈSE, l'arrêtant. Oui, je sai* que je vous dérange, mais 
c est plus tort que moi, voyez- vous... Il se passe ici quelque 
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chose que je ne peux pu deviner, mai» qui me fait peur pour 
Jeanne... 

prosper. Pour elle t 

TitMbi. Je quitte un de vos ami», qui lui-même semblait 
craindre un malheur... Je roua vois ù privent, je tous roi» 
pour la première fois, et vous été» [ Ale, agité!... Au nom du 
ciel, monsieur, diles-moi si je dois craindre... et ce que je 
dois craindre? 

prosper. Mais rien, en vérité... vous me voyez préoccu; é 
des apprêta de eette fête... il ne s’est rien passé qui n'att été 
prévu, que je n’aie voulu moi-méme... je n’ai rien 4 dire, 
rien à blâmer, rassurer* vous. 

tiercsb. Bien vrail... C’est que ma Jeanne, voyez-vous, 
c'ert tout ce que j’ai d'affection sur la terre, et »i je croyais 
que son bonheur fût menacé... 

prosper, imMftii. Taisez-vous I la voici I 

SCÈNE IV. 

Lu Mêmes, JEANNE 

JEANNE, d’«a ton de Oignit* blrwr. PrOSper... 

tiierese. «liant i »iit. Jeanne !... 

Jeanne, d'âne roi» wiH«. Monsieur, votre ambition est salis* 
bile... voici votre nomination de conseiller. (eu* lui t. ud un |>*- 

fier qu'il prrnd rn Imnblanl . ! 

prosper. Grand Dieu! cette place!... 

JEiNNE. Maintenant, monsieur, vous pouvez recevoir la tête 
hante tous vos nobles invités, et il» vous salueront lotir égal ! 

PROSPER, Ion» ban 1 ar*ahV «Uns t« fauteuil rt froinaanl le papier. O l! 

trop tard ! 

Jeanne. Vous n’avez plus, je pense, d'autre volonté à m’im- ' 
poser... vous n'avez plus d’autre protecteur «levant lequel je 
doiTe tendre la main, dont il me faille encore mendier la fa- 
veur? 

thérEse. Que dit-elle? 

jearm., pleurant. Vons êtes heureux, monsieur... et... Je vous 
laisse A votre bonheur. (Elle ra pour tenir.) 

prosper. Arrêtez!... Jeanne!... je le veux! 

THERESE, areo ferre. Monsieur 1... 

Jeanne, a»rr dwierur. Vous avez encore des ordres à me don- 
ner, Prosper? Je suis prêle h le» recevoir. 

prosper. Oli! malheureux! malheureux que je suis! 

JEANNE, arec doorrur. J’attcilds. 

prosper, d'un» voit ctaeffée. Non... rien .. rien! 

Jeanne. Alors... viens, Thérèse... mon amie, ma soeur... Il 
y a bal ici ce soir... je ne veux pas d'autre aide que loi pour 
la parure que j'ai choisie. 

thérese, t**. Jeanne, il y a dans ta voit, dans les parole» 
quelque chose qui me déchire le cœur. 

Jeanne. Viens, viens... tu me comprendras... tu me sou- j 
tiendras... toi... 

trérese. Oh I je no te quitterai plus! 

ENSEMBLE. 

Air: 

Mon cœur de ta souffrance 
Veut avoir Ia moitié : 

A moi ta ronlianre, 

A moi ton amitié ! 

JEANNE. 

Hélai ! de ma «ouffrauce 
Vous iciite avez pitié; 

Je n’ai plut dYsj.6r.inre 
Que dans votre .imi'u*. 

PMU'FEH, à part. 

Hélas! par ma souffrance 
Mon crime est expié? 

Je n’al plus d'espérance. 

Pas même en sa pillé. 

(Sorti* de Jeanne et de Thérèse I droite.) 

SCÈNE V. 

PROSPER, sent. Pauvre enfant! pauvre enfant!... Et c’ert 

moi... (|) tombe aeeabhi iaf an tiege, la tête entre aea nui ni. ) 

un domestique. entrant. Monsieur, plusieurs équipages vien- 
nent d'entrer dans In cour; eu sont les invités. 

PROSPER. Déjà?... L’est bien. (Le cta.nriiique ton.) Et Voilà donc 
le bonheur auquel j'ai tout sacrifié!... Qu’il» viennent 1 qu'ils 
viennent! eux. qui m'ont poussé dan» cette voie maudite! il 
faut que j'en Unisse avec eux. 

Air : C'étail Renaud de Monlauban. 

Qu'il» viennent donc, eux tous, eux, quo je hais! 

Vtl faut enfin que je leur dUui 
Que je fui» la» de leurs bienfaits, 

El qu'à tnon tour «*«»! moi qui les méprise ! 

A ma fortune t si vain J’avais songé, 

Mais un bonheur restera mon partage ; 

Eu leur rendant oui rase pour oulr.ige, 

Du moins je me serai vengé! 

D'eux tous je inc serai vengé! 



SCÈNK VI. 

PROSPER, LE VICOMTE, VAl'DORÉ, P M« n évités, , u h. d. 

Air de Dociie. 

Au hal (bit) 

Le plaisir lions a II ire ; 

Répondons à son doux signal. 

Au tul, (bit) 

Tout es! fait pour séduire. 

Et le bonheur e-t général ; 

Allons, rendons-nous au hal. 
le vicomte. Eh! c'est ce cher ami... 

Vil: doré. Cet excellent Prosjwr! 

PRONpF.lt. Je VOUS salue, messieurs, (il leur tourne le d«,i et r.j 
vers le fond ) 

le vicomte. Hein? 

VAt'DOhf:. Comment? 

le vicomte. Qu’est-ce qu’il a donc? 

VAtmor.É. Vicomte... qu’est-ce qu’il a donc? 
le vicomte. Vaudoré... je crois que vous l’ennuyez. 

Val doré. Moi?... Est-ce que c’est possible?... On dit V»tt« 
jours du moi : Ce drôle de Vaudoré est bien réjouissant ’ 
i.e vicomte. Ah! on vous appelle... drôle? 
vaudoré. Non pas .. on me trouve... drôle... 
i.e vicomte. Mai» je ne vois pas l'adorable divinité... 

VAt DORà. C’est vrai; où est-elle doue, l'adorable divi... 
prosper, qui e*t re».-üu Auprès d’eux. Un peu de patience, mes- 
sieurs... Elle vous ménage peut-être quelque surprise... et 
moi, je vous en réserve une aussi... 

le vicomte, ■»«.•* *mb*rr«*. Ah î vraiment !... vous... elle?.,, 
vous nous .. Dieu! que vous êtes béte, Vaudoré!... 
vaudoré. Moi?... mais je n’ai riêndilt 
le domistiqir, ai, n<.i. rn.it. Monsieur le duc d’Amblemonl! 
PBO-PL n, à (xrt. Lui ! il a osé 1 Oh ! tant mieux ! tant mieux I 

SCÈNE VII. 

Lkü Memes, LE DUC. 

le dit., d’un ton froad. Monsieur Vallier, d'importante* affaires 
devaient me priver de l’honneur d’assister à voire fête de ce 
soir... Mais j’ai appris que vous vous étiez présenté à mou 
hôtel, j’ai appris que vous aviez mis beaucoup d’insistance à 
me voir, el j’ai révolu, avant de me rendre au conseil, de 
m'arrêter un instant chez vous... qui avez sans doute quel- 
que grave communication à me faire. 

pHUbrMt- Vous ne vous trompez pas, monsieur le duc... 
fai en effet, quelque chose d’un portant & vous dire, et je 
VOUS remercie d’être venu. (Tout l« laomte hit un tnouretntni eonnt 
pour »’ebii(fn*r.) Oh ! ne vous éloignez pas, messieurs!... Ce que 
j’.u à dire à monsieur le duc... c’est que j’^i 4 vous apprendre 
à tou», messieurs... c’est «pu* vous vous êtes trompés d’a- 
dresse... l’un, en m’associant 4 ses riches profits.,, les antres, 
en lue comblant de places et d'honneurs. 

LE VICOMTE, étonné. Mais... 

le duc. Laissez..* laissez finir, monsieur, vicomte. 
prosper. Oui... vous vous êtes t ion ipès d’adresse... ce n’est 
pas à moi que vous destiniez tout cela... car moi. messieurs, 
je suis le paysan que vous avez clu-né, il y u quelques mois 
0 peine, et je vois bien que vous ne m’aviez pas reconnu. 
le duc. Vous vous trompez, monsieur. 
prosper. Non, monsieur lu duc, nuti, vous ne m'avez pas 
reconnu .. parce que le paysan était caché derrière une 
femme jeune et belle... Monsieur le duc n'aurait pas estimé 
si haut l'amour d’une jeune fille, el s’il a couvert d’un titre 
le piège qu’il nous a tendu ce malin... (Mnarmuoi |tomi.) c’est 
qu en déshonorant nue femme, on flétrit deux existences & 
la fois... et ceû vaut bien un titre de conseiller, n’ert-oe 
pas, monseigneur?... Ce n’est pas A l'homme fort et coura- 
geux que vous avez tout offert et tout donné... Ces faveurs, 
ce» places, ces richesses, vous les prodiguez au mari com- 
plaisant ou aveugle... (Fièrement.) El je n'étais ni aveugle, ni 
complaisant t... Vous vouliez acheter l’honneur de ce mari, 
et vous avez fait des marché* de dupe, messieurs. (Editant.) 
Car je n’ai jamais élé marié?... car celle qui portait mon 
nom n'est pas nia femme, et n’est pas ma maîtresse!... Eu 
sorte que vous ne m’avez, ni désliouoré tout & fait, ni même 
déshonoré à demi! 

ij: duc. Que dit-il? 

le vicomte. Madame Vallier... n'est pas... 

VAUDonÉ, mNvrhl Madame Vallier? 

prosper. Doutez-vous de mes paroles. {ou»r«nt u pwt«.) Ve- 
nez, mademoiselle, venez. 

SCÈNE VIH. 

Les Mêmes, ’IHÉUÉSK, JEANNE, **iu» «mm* «d premier «etc. 
tous. Que vois-je !... 

prosper. Celle robe I... Oh! vous avez deviné mi pensée... 
vous avez voulu... 
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jeanne, !>•*. J’ai voulu partir, monsieur. 
prosper. Partir!... Oh! non, non, pat encore... Jeanne, ce» 
ccenrs, autrefois égoïstes et impitoyables, «ont devenus plus 
tard, bien nobles, bien généreux pour nous... Ils nous ont 
donné, pour nous perdre... mille fois plus qu'ils n’eùt fallu 
pour nous sauver... 

Air : Un jeunt Grec. 

Lear amitié fol pour non* un trésor : 

J'y puisais .ucc insolence ; 

Mais, dans mes main», lorsque j'amassais l'or, 

Lé, dans mon (dur, j’am:issais la vengeance! 

C’est un partage entre nous deux ; 

Que tout leur or vous appartienne : 

Car la vengeance est tout ce que je veux ! 

Chacun sa part... Pour moi, je suis heureux, 

Je viens de dépenser la mienne! 

J’ai dépensé toute la mienne! 

JEANNE, tombant dan» un faulauU. Oll ! ma SOBIir ! ma MB tir ! 
le vicomte. .Mais nous ne pouvons tolérer!... 
le me, bas.. Pas un mol!... Cet homme est aujourd'hui 
plus malheureux qu’il ne l’était, quand il venait mendier à 
noire porte !... 

ENSEMBLE. 

.tfr final du prologue. 

TOUS. 

Venez, messieurs; c’csl un fou qu'il faut plaindre ; 

Vcncx, partons, partons, quittons ces lieux. 

PROSPER, triomphant. 

De leur courroux je n’ai plus rien à craindre : 

Je suis vengé!... 

(A part.) 

Vengé!... mais suis-je heureux? 
c nos: un. 

Ah ! c'est aussi trop d’insolence ! 

Mais il vaut mieux l'abandonner. 

Le malheureux est en démence. 

El nous devons lui pardonner. 

(Tous le* invités Mitent.) 

SCÈNE IX. 

THÉRÈSE, PHOSPF.lt, JEANNE. 

IHÉRÊSE, qui t'est cuntenue ju*c|u'alurs, éclatant tout h coup. Mon- 
sieur!... vous êtes mille fois plus cruel, mille fois plus in- 
fime que ceux que vous venez d’insulter! 
nom*. Madame !... 

thkiiEjE. Vous cherchiez un moyen de fortune ou de ven- 
geance, et vous avez choisi cette enfant qui vous suivait par 
reconnaissance... par amour!... 
prosper. Pur amour!... non, non!... 

Thérèse. Parce qu'on avait blessé votre orgueil, parce que 
vous étiez un ambitieux, vous avez trahi sa confiance, sou dé- 
vouement, sa tendresse!... Il vous fallait un marchepied pour 
monter où vous voilà, il vous fallait sa beauté, et vous n'avez 
pas songé à son honneur!... 

Air li'/Junrfcn. 

Elle aurait eu, la pauvre fille, 

Du courage pour souffrir; 

Mais Jeanne, dans sa famille. 

N’a pas appris it rougir. 

Monsieur, deseendex-en vous-même, 

Voyez sur quel honteux écueil 
Se brise ce cœur qui vous aime, 

V ou» aime jusqu’en votre orgueil !... 

Elle mourra... pour flétrir 
Votre vengeance assouvie! 

Elle vous eût donné sa vie... 

Eh bien, c'est vous, c'est vous qui la faites mourir! 
prosper, Oh ! vous avez raison, j'étais mille fuis plus cruel 
qu'eux tous ! 

THERESE. Et pour elle, pour elle, monsieur, il n’y a pas de 
vengeance possible! 

prosper. Pas de vengeance, dites-vous!... Oh! si... si... car 
il y a longtemps que l'arme dont je me servais s’est retour- 
née contre mot !... car il y a longtemps que je souffre, car il 
y a longtemps que je l'aime! 

THÉRÈSE. TOU»! 

jeanne. Il m’aimait, Thérèse, il m’aimait ! 
prosfer. Et mon orgueil a été le plus fort ! et je n’ai pas eu 
le courage de m’arrêter en route! et je vous al perdue, livrée! 
JEANNE «t THÉRÈSE., étatisée*. Perdue I... 
prosper. El je l’ai laissé partir, ce duc!,.. (Robineau parait au 
fond.) Mais je le retrouverai t... je veux... 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, ROBINEAU. 

robineav, arrêtant Pn»p«t. Et que diable lui veux-tll, à ce 
pauvre duc? 



prosper. Je veux le tuer!... Laisse-moi ! 

ROBiNEAt:. Alt! pour ça, non, par exemple !... C’est bien 
assez de l’avoir... Ah I pour ca, non, par exemple! 

prospkr. Robineau !... 

rqrineau. Je cours depuis ce matin pour t’empêcher de faire 
ce coup-là... Mais lu ne sais donc rient... ta femme ne Va 
donr rien dit? 

prospkr. Ma femme 1 ... 

jeanne. Moi, monsieur?... je n'ai rien dit, je ne devais rien 
dire ! 

prosper. Au nom du ciel, explique-toi ! 

ROBiNEAt'. Ah! mon pauvre mm, tu vas être bien ému, 
si tu parviens à me comprendre... Tu sauras d’abord une 
1 chose qui n’est pas assez coflnue... c’est qu'au ministère «la 
M. le duc, il y a deux escaliers... l’un, qu’ou appelle le 
grand escalier et qui conduit dans les bureaux... l’autre, qui 
est un peu plus grand el qu’on appelle le petit escalier, parce 
qu’il ne conduit que dans les appartements... Or, j'avais à 
me rendre au ministère... par le petit escalier... Je te dirai 
pourquoi... lorsque arrivé dans la cour, j’aperçois une jeune 
«laine qui demandait au concierge : Madame la duchesse 
d’Ambletnont?... — Par le |*lit escalier, répond le carbère 
ministériel... A peine o-tte «lame avait-elle monté quelques 
marelles, qu’un domestique s’élance, en disant : Je suis chargé 
de conduire madame I... Mais, au lieu de continuer l’ascen- 
sion, je les vois redescendre et traverser la cour... Ça m’in- 
trigue...Je grimpe... mais je grimpe intrigué... Arrivé dans 
un joli petit boudoir rose et bleu, je jette un coup d’ail sur 
les fenêtres qui me faisaient face... c’étaient celles du cnbinet 
du duc... Les volet» étaient fermé» !... Celle circonstance me 
rappelle Loriot.. El juge «le quelle sueur froide je me sens 
inondé, en reconnaissant dans la dame qui, alors montait le 
grand escalier... Qui?... Ta femme! 

prospkr. Oh ! le misérable ! 

Rosine au. « >h ! alors, je nu me connais plus, j'étends le* bras, 

Ï "étends la tête et tout ça passe à travers un carreau... A ce 
mit, )e duc, qni venait de quitter Ut femme, voyant un 
homme à la fenêtre de la sienne, se précipite à une croisée 
du palier... et d’une croisée à l’autre, à travers la cour s’en- 
gage le dialogue suivant : ■ — Le duc, avec colère. — Que 
faites-vous chez ma femme, monsieur? — Robineau, pleiti 
d'aménité: — Je venais lui rapporter son éventail... » Te 
dire la fureur du duc, l’indignation de sa femme, l’émotion 
de la tienne et le saiig-froi«l de Robineau... impossible!... 
Heureusement la duchesse avait une excuse dans son éven- 
tai], tandis que le duc, se trouvant pris au piège, se vit forcé 
de s’exécuter de Lonne grâce, en remettant ta nomination à 
la duchesse... Et tu n’es pas satisfait, cannibale !... Qu’t sl-ce 
que tu lui veux de plus, à ce malheureux duc? 

Air : Sans murmurer. 

Il A payé! 

Qu’cst-ce qu’on lui réclame? 

Il a payé. 

Puisqu'il est marié! 

Cet éventail, qui dénoua ce drame, 

J’ai mi» trois mois à le rendre à sa femme... 

11 a payé! 

prosper. Et je l’ai calomniée, outragée «levant tous I Ah ! 
maintenant, je n’ai plus qu’à mourir!... 

! jeanne, l'irrétuit. Et mot, Prosper !... 

) prosper. Jeanne !... 

i jeanne. Moi je suis toujours pauvre, toujours orpheline... 

I (**«• explosion) moi, je vous aime toujours 1 
| prosper. Oh ! ma femme !... tu seras ma femme I... 

robineau, «wc euUmstion. Comment! ta femme!.,, tu l'é- 
pouses encore une fois I... AU! je comprends : tu avais pris 
le chemin de traverse, et tu rentres dans le droit chemin. 

thérése. Et ce mariage-Iàse fera sous mes yeux... et vous 
viendrez vivre avec mot I... 
prosper. Oh ! oui, toujours... toujours !... 
robinkau. CVst ça... dans vingt-cinq ans je prends ma re- 
traite, et j’irai jouer des airs à vos mioches !... 

Thérèse. Dans vingt-cinq ans!.,. 

Robineau. C’est juste. aux mioches de vos mioches... Je 
leur jouerai ma fameuse partie de ré fa, ré fa... de In Vestale.. 
ça amusera beaucoup... 

choeur. 

Air de Lucresia Borgia, g 
Point de projet que ne renverse * 

L«j moindre souffle du destin : 

Quittons les ctu min* de traverse, 

| Pour revenir au droit chemin. 
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